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PREFAGE. 

V oici encore tine trag6die dont le Bujet «it 
pris iPEaripide. Qnoiqne j'oie tum une route 
an peil diff^rente de celle de eet autear pour la 
condnite de Taction/ je n'ai pas laiaaA d'enrichir 
ma pi^ce de tout ce qni m^i para le phu fola-. 
tant dans la sienne. Quand je na Ini davrais' 
c[tie la leule id^ da caract^ie de Ph^die ^ je 
poorrais dire que je hii dois ce que j^ pent- 
etre mis de plus raisonnable aar le th^Atre« Je 
ne suis point ^tonxi^ que ce caractife aii eu up 
Saccus si heureux du temps'd'Eoripidey et qu'il 
ait encore si bien t^ussi dans notre si^k j ptti»> 
qu'tl a toutes les qualitös qu'Anstote demande 
dans le h^ros de la trag^die , et qui sonf propres 
& exciter la cottipassion et la tenenr. £a effet |, 
PhMre n'est ni tottt k fidt coupable^ ni tont 
k fkit isnocente« Elle est engagte ^ par aa des^ 
tinto et par la eol^re des dienx , dana nne pas- 
sioa 3Ug;itime 9 dont eUa a horraur tonte la pre* 
mibe : eile fiut toos les eftorts ponrJa sur»- 
mooter; eile aime mienx m lais^cir. mßwax que 
ite la dÄdarer k .pertonaa; et 9 Iprsqv^'eUe est 
foreto de la dAconTriv ^ eile ea par^ avec nne 
cooibsidB qui fidt InenToi« ^» so«. crime est 
fivtidi nne ponitioB de# dMUS qa'mi iBUSUTenMOt 
dtsa^olo«!^ 



. 8 PREF-AC» 

J'ai in^me pris soin de la rendre Qti peu 
moins odieuse cp'elle n'est dant les trag^iei 
des anciens y oü eile se r^out d'elle-m^me k 
accaser Hippolyte« J'ai cru que la calomnie 
avait qaelquc chose de trop bas et de trop noir 
ponrla mettie dansla bouche d'ime princessQ 
qai a d'ailleurs des sentimens si nobles et 
si ▼ertueaz«.Cette bassesse m'a para plus con- 
venable k nne nourrice j qui pouvait avoir 
des inclinatioiis plus serviles, et qui n^amnoins 
n'entrepTend cette lausse accusation que pour 
sauver la yie et Phonnettr de sa maiti«sse. Ph^ 
dre n'jr donne les mains que parce qu'elle est 
dans une agitation d'esprit qui la met hon 
d'eÜe-in^mey et eile vient iin moment aprH 
dans le dessein de justifier l'iuioceiice et de 
d^clarei la v^rit^. 

Hippolyte est accnafr dans Enunpide et dant 
Sön^ue^d^oir en e0et viol^ sa belle-ni^re: 
vim corpus ütlU, Mais il n'e^t ici accHs^ que 
d'en avoir eu le dessein« J'ai ypoIu ^pargner k 
•TbMe une* confusion qui l'aiuait.pu.reodre 
'moins!agr6able aox spectateurs. 

Pony el» qui est du personnago d'Uippolyte y 

'fäv'tfk i^^dnäii[pi^"ddns les anciens qu'oärepro« 

(^ttdfä Etnipidte de Pavoiriepr^sent^ eömme nn 

pliilosophe ei^empt de tonto imperfeetion; ce 

' qaifaitöirt[f^' la dMrt de ce jenae prince cau«-* 

«ait beaucoup plus d'indignation qne de pitii. 
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PUEFACE. 9 

J'ai citi Ifti devoir donner qbelqne &iUe8se qui 
le rendraii un peu coupable envets son p^re f 
saxis ponrUtnt Ini rien oter de cette grandenr 
d'ame avec laquelle il ^pargne l'honnenr de 
Ph^dre, et se lause opprimer saus Paccuser« 
J'appelle fäiblesse la passion qii'il ressent mal- 
gr^ lui pour Aride ^ qai est la fille et la soBuz 
des ennemis mortels de son pbre« 

Cette Aricie n'est point nn pe^sonnage de 
m<m inventiou. Virgile dit qii'Uippol;te l'ö«- 
.ponsa, et ea eut nn fils, aprfes qu'EscaU^ l'eut 
lessuscitö : et j'ai la encore dans quel<{ii«s au* 
teurs qu^Hippolyte avait ^pous6 et exnmen^ es 
Italie une jeune Ath^menne de gxande naissaiic« 
qni s'appelait Aricie, et qui awt donnö son 
;aom k une petite ville d'ttaMe. 

Je rapporle ces antorit^^parceqiieje tne snis 
fr^s-scrupuleasemeiit attadi^- jisaivre la fable» 
J'ai m^ne suivi PlustoHe de ThMe tdle «pi'eUe 
est dans Plutanpie. 

Cest dans cet historien qtte j'ai troav^ qne ee 
qui tcwteit donit§ (lecasion de croire que Tli4s^ 
füt dMcendli dansHes btMb poür. enlover. Pra* 
serpine^ ^laat na'voyage que^ce prhice: avait fail 
en Epire; ven la s^nrce. de PAcbiron f dies nn 
voi ' dont Birilboils Yoiüait enleirer^ la > fenme ^ 
et qni arrte-^Th^ste pkis^nnier, apr^-avoir 
ÜAi meitrif Pirithoiis« AinsrjWt&eböde con* 
s^er la Tndsdmblftpoe de l?iu4toiro y «ans nm 
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perdre des omemens de la &ble 9 ^i fimmit ^ 
cxtr^mement k la po(6ftie. £t le bnii^ de la mort 
de Th^8^ 9 Ibad^ sur ce voyage fabuleux f_ 
donne lieu k Phhdxe de faire une diclaiation 
d'amour qui devient une des^ principales causes 
de son malheär j et qu'eUe n'aaxait Jamals 036 
faire tant cpi'eUe auiait cru que son man ^tait 
vivant. 

An Teste y )e n'ose encore assurer qiie cetta 
pi^ce seit en eflet la meilleare de mes tragi«^ 
dies ; je laisse et au lecteur et au temps k d^ci- 
der de son ^^ritable prix. Ce qne je puis 
assurer, cVst que je n*en al point fait oü la 
vertu seit plus mise en jour c|iie däns celle-ci. 
Les moindre» fiiutes y sont s^v^rementpunies : 
la seule pens^e du crime 7 est regard^e'avec 
autant d'horseur que le crime mkne : les'fai- 
blesses de IHimour y passent pour de Traiea 
faiblesaes : les passion^ny sunt pröseBttes aux 
yeux que pour montrer toutle d^vdre dont 
elles sont cause ; et le vice y est peint partout 
aveo des oeuJent t ^i en fenft connaitM et hiüfr 
la diffi»mit6. C'ea^Üi proj^Mment 1» kat quo 
tout liomme.qui .tcayaüHe pons l&pnbljc doit s» 
propbseri et c^estce que les ^remief» prttpt tra« 
giquet avaient «n vuie. sur loale .chose. LeuF 
thMtsa ^it une ^ole o& la veita n'Atait pa& 
moins bien enseiga^ qua däns- Ics^^e^les de& 
p^losophes« Aussi Aristote abieavoatn ^ön- 



PREFACE. MX 

ner des r^gles du po€me dramatiqiie; et So- 
crate> le plus sage des philosophes, ne d^dai- 
^ait pas de metUne la main aux tragödies 
d*Euripide« II serait h. souhaiter que nos ou«* 
Träges fbssetit aussi solides et aussi pleins d'a- 
tiles instnirtions que eeux de ces po^tes; ce 
serait peut-^tre un majen de r^concilier la 
trag^e avec quautit^ de personnes c^löbm par 
leur piM6 et par leur doctnne , cpii l'ont con- 
damn^ dans oes derniers terops f et qui on 
jogeraient sans deute plus ftvorable ment^ si les 
antenrs songeaient autant k iostoruire leors speo* 
tateuTS qp^k les diveFtir ^ et s'ils suivai^t an 
cela la v^itable inteDtion de la trag^die. 
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PERSONNAGES. 

Thesäe, fils d'Eg^e, roi d'Atiifcnes. 
Ph£dre/ femrae de Tii^s^ ^ fille de Mino» 

et de Pasipha^. 
HiPPOLYTE , fils de Th^s^e et d'Antiope y reine 

des Amazones.- . • 
AkiciE) princeäse da sabg röyal d'Atb^n^s. 
OEnone 9 taourrice et confide'nte de Ph^dre» 
Thek1m£ne , goüverneür d'Hippolyte. 
IsMiNBy confidented'Aricie. 
' Panopb > femme de la süite de PhHre* ' 

GAROEa* 

ta sehne estä Tnzhte, väie duPdoponnhse» 
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TRAGÖDIE. 



ACTE PREMIER. 
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SCJÖNE I. 

a I p r o X. T TS. 

Jui JUtsaln «1 Mt prit , |« pazt,« ebn Thteamka« » 
Bt qQitte'le t^fourd« raiauble TMs^n«« 
Du» 1« dout« moTtel doiit |a «vis agiM , 
Ja eonmeiicje i rotigir de bmii oisiveti : 
Sepvis pivs de tix mois <loign^ de non ptoe f 
Xignore le/Ustin d*iine tife »i chire » 
J'igBorejiu^'aazlieiizqailepeuYe&tCftOliflir. . . 

TaiaAMivs. 
Xt dani qaeltlieiiXt teigoeur, rolles-voiisdoiio skevciiM^ 
SAjä s ppnr satisfure i TOtre )iute crainte » 
Tai coorii le« deaz SMfy qae s^pare Coriadiet - 
.J'ai demaaüd« Tfate^e aiix penples de cee borda , - 
Ot, Von Toit rAcUron se perdxe okes les momi 
J*aiTi6it«rilide,ct,laiaaantleTtoaTe, . . 
PaM^ yns^a'i Unev ^lu Tit tomlicr Icare, 



s4 ph]Idrb. 

Sor ^el «#9ir Bonvaau , dans qvel* ke«r«ax elimals 

Groje^-Tons döcouTrir la trace da ses paa ? 

Qai sait m^ne » qui sait ti le xoi votr« f>^re 

Vant ^a da son absanea on sacha la mytttra ^ 

Et si , lortqji'avao yoos noat tramLlons poor ses jonrs , 

Tranquilla » et noos cadta&t da noavalle« t^oaxn , 

Ca hitt» a*attaad point qu'une amaota ahns^e... 

HIPPOITTX. 

Gliar Th^ram^na • arrAte ; et reapecte Th^ft^a« 
^ Pa ses jeuaes erraors d^sormais rarana , 
Par nn indigna obstacla U n'ast point retenn f 
Et , fizant da sa» yatax riaconstance fatale , 
Jfhbdte dappU long-tamp» na oraint plus da riyale. 
Enfin f an la oharebant je sairrai moa devoir , 
%t ja fttiiai cts lianx qae ja n*OBa plus yoir. 

THiAAMJSNS. 

H6! dapnisqnaadi aai gaaurtpr^aec »Tont la pritanea 
Da cat paisrblat liaox »i ohari ä Totra enfanca » 
Et dontjayoa»4i.Ta pr^rtfr kf lijout 
Aa tamolta pompeuz d'Atlfeöae at da \a eoar? 
Qual piril f oa plnt6t qoal ohagiin votts an oliasfl« ? 

SIPPOXXTB. 
Cet biiiir«« tamps n'ast plaa. Tont a cbaog^ da f aoa , 
Papnis qua sar cas bomb las dieaz out «aToyi 
La fillade Miooa atda FaaiphaA. 

THiftAicAxs. 
J*antfnds9 da Yoadonlauri )a cauM m*ast conaufi. 
Fh^dra ici tous cbagrioe » et blasse TOtra rne« 
pangareusa marAtra • k pain^ aila tous rit 
Qua TOtra axil d*abord sig^ala son ccidit. 
Mais 8a>baiaa , sor tous antrafoia attacbäe , 
Oa s*e8t evaaaoia y oa s'ast bi«a xalAcbea* 



%t d^ailleim qvela pfoiJi roas peot ttäf9 conir 
Üne feaane monractev et qni cbcrck« 4 aoanr ? 
Ph^dre^ «tteinte d'un ttsl qn^cHe «^obstia« 4 laart| 
Luse eafin d'elle^-iaäve et da jonz qai r^claire • • 
Peat^lle coiitre toai foraier qae^ae« drtitiia> > 

« RIFPOLTTS. » 

Sm Taine ininiti« nfeet pu ce qae |e ertios« 
Hippolyte ea partaat f ait vae aati« eaaeiaie i 
Je fais , je ravoAiai t aette jeam Aricia » 
Eeste d*itn sang fatal coajwri .coatve aoat« 

Qaoi I Toas^iaAaMi selgnaar, la panAeatei^-Ydai-? 
Jamiis raimabla forar det cnielles PaU«ntidet 
Trempe^t-elle aat eolsplott de fteg f^vei Jperfidai^ 
Xt fUves-Toaa hair tet iaaoeeiia appaa 7 

Si )e la haiuais , je ue 1a fetrait pu, 

THiHAVAvS; 
Seigaear , n'etU-il penifit d'espliqaar Totf« fatta» 
Poarriex«>Tovs a*Mre phu ee taperbe Hippolyt^» 
Implaeable aDDemidetJBtoaireaaei loit» 
Et d'an joag qae Thfta4e atiibi taat de.foti ^ 
Ttoat, par Totre orgadl ei loapienpe nidpciite § . 
VoadrsiNelle 4 la fia jaattfier TMsM ? 
Et, Toas Bsettaat aa raag dtt raste des moKktH^^ 
Voat a-t-elle fore6 d'eaaeafar wt autelt? 
Almeriea-Toas « leigaevr» 

HIFPOLTTS. 

Ami , qa'oeet^tQ difa ? 
Toi qai eoaaaii aioa aorar depaie qae je reepire « 
Des seatimens d'eo corar si fier , si dMiigaeax-, 
JPeax-ta me defaaidM le d^aarea Keateax 7 
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C^est pen ^'aYee sön lait nne takre anazolii 
M'ait'fatt sncer encot det Orgtioil qtt'i t'^tonnif 
Dans uh ige pltis mtit moi-JD^'me pirrdnii , 
JTe tae rais applandi qaand je me suis connu. 
Atta6li6 piMs de möi par vn cMe siucfere , 
Ta V6e contiits alors Tbistoire de mon p6re. 
Tn sais combien in'on aide , kttentiye k ta yoit « 
S'^ekanffkit aa r6cit de ses nobles exploits ; 
Quandtn me d^peignais ce h^ros intr^pido { 

Consölant les mortels de Tabsence d' Aleide , 
3>s taionstTCS Atonfffts , et les Ürigands ptmis » 
pTOcmste 9 Gercjon , et Seyiron , et Sinnis » 
Et 1^ Ml disperst&s du g^aitt d'Apidanr« , 
Et la Crftte fnmant dn sang dn BünotauM t 
M Alf qaand tn r^citals des faits moins glörieiiT , 
Sa foi partont efferte et re^ne en cent lienx , 
XAline i ses parens dans Sparte'^robde , 
Salamine t^moin des pleors de Ferib^e } 
Tant d*antres , dont les nious luf sont ni6me ^cbapp^^ 
Trop cr^dales esprils qtie sa flamme a tromptfs ! 
Ariane anx rocfaers coatant ses infnstices * 
BhMre enley^e enfin sons de meillenrs aiispicesi 
Tu sais conime » i'Tegret ^contant ce discenrs , • 
3e te pvesaais sonyrtit d^n abr^ger le conrs. 
Henrenx si f avais pn ravir i la memoire 
Cette inidi^e moiti« dhinesi belle bistoire t 
St moi-mdme, k mon toar, je me rerrais li6t 
Et les dienx jnsqne-U m*aQn[ient bnmiliö ! 
Dans inesUcbes sonpirs d'antant plus miprisable , 
Qn*nn long amas d*boBAent!s rend Tb^sie excnsable ; 
Qn'ancims mqnstres par mei domt^s JQsqa^anjonid'ba^ 
N« m'ont acquit lo droit de faillir conime lai l 
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ACTE I, SC&KB I. * 17; 

Qti^d TD^me ttia fiert6 yourrait s'dtre adoaci« ^ 
Aurais-je pour yainqaeur du cbois^ Ariele^ 
Ne soayiendrait-il plna 4 11101 lens Agarol 
De Ifobstacle ^terii«! qai ooua a sipar^s ? 
ICon pire la T^pronve ; et » par -des lois s^T^res« 
II ddfend de doaaer de« aeyaux i ses fvirM. 
D^une tige covpable il craint nnrejotOB« 
D rem aree lear torar enaayelir le«r nom ; 
St cpie , fusqa'au tombeau senmisa k sa tutelle f 
Jamals lea fenz d'bynen na s'aUa»eiit poor eil«. 
Doia>)« ^pOQser sei droits contra nn pifere irrit*? 
Bonaerai-je rezenDiple ä 1« tömteiti? 
Stdaas nn fol amonr ma jeunesse amJbarqn^e... 

Ah» seignevr 1 si votre ^enre est ana fois marqn^a» 
Le ciel de noa raisons ne sait point a'informer. 
Tbis4e ouvre yqs yenx.en Toolant les fermer^ 
St sa haina • ixritant una flamme rebelle , 
Pr^te i son ennemie vne grftee aoataUe. 
Snfin; d'an cbaste amonr ponrqnoi Tons effrajar > 
S*il a qnalqne doucenr, n*osez-Tons Tessayar ? , . 
En croirez-vops tonjonrs nu faroticbe scrupnle ? 
€raint-on de s'^garer snr les traces d'Hercnle ? 
Qnels cooragas V^njt.s n'a-t-elle pas domtis? 
Tons-mdme oii seriet-yons « yoiuii qui la <;ombaUaf ü 
Si tonjonrs Antiope , k ses loi^.opposöe ^ 
D'ane pndiqne ardeor a^eftt brülö pour Th^söe? 
Mais qne sert d^affectar nn süperbe disconrs } 
Ayoneic-le« tont ebange , et depnis qvelqnes jonrs 
On yoQs yoit moins sonyeQl» orgn^illenz et taayage » 
Tant6t faire yoler nn cbkr snr le riyaga , 
Taatttt, ity«at daai l'art j^vs £^«f tiuf uxrefit6 , 

4. B . 



l8 PH^.DRE. 

Kendr« doeile an frein nn cottrsier indomtA t ^ 
Les forits de nos cris uoini souYodt ratentisivst ; 
Chargös d'tin fau secriBt VCfis ytnä s^appeMifttisMBtJ 
II n*en fant pöiM doiller, rottk'allMis , rolU J^ftl^ij 
Vons pfeisVes d*tax ttal qaa'TOtts dfaüuiulez. 
La cbamittM Aride a-t-eHe i^ vtnis plmt)re? 

Thtnmkh9 , fe'pcM , '«t't^als ffkMtlMar ntofl^i^e. 

Ne ▼errex-TOQS |Mfift^ f^kCii« «raat'«[te de-pkrik^ 
SeigAeur ? * 

Tojons-la» puisqii'kis^ihdä'&eT'eir me Tördonne. 
Mais quel nooTeati udliincrtroAbleiafcliMre CXbohm» 

S<3BNE IL 

CE N O K S. 

H61aa ! seif^nenr, qiiel troxible au mien peti't-'^t^ ^gal? 
La reine toacbe presque Ü'söxi t^me fatal. 
Eu vain ä Vohservet'fp-dx et nüit je ta'affäcLe ;" '" ' 
Elle meiirtdaiislli^^Bfaä ä*im'&al c[u*^ene me ctCcht: 
tjif d^sordif d"ftetSef rfc'gÄe i&nii Von esprit'i 
Son chagrin iiIqiiiHI*^r'ac2ie'36 son lit; 
Elle rent voir le^nr, et säüÖiitelir pröfondo 
M'ordoime totit^Oid d^6cäffär'tdüt le mönde..» 
Elie Tient. 

n snffit i je la laisseen ces lienx , 
El ne iai anbntrtf püiat fia Vlsajo ddien x« 



▲CTB I, SC]&NB UI« 19 j 

SCBNE III. * 

N 

I 

PHiDRS^ CEENONX* 



p H i D a X. 
ViUoBS point plus avant. Demenront , chfcra (EnoM. 
Je ae me soatiens plns ; ma force m'abandoone : 
Uei yevx sont ^blonis dn joar qoe je re voi « 
Et mei genoait tremblans se dtoobent sons moi. 

(EUesrasned,) 
CE H O K X. 
Pieiutont-paissans, qne nos plenri toqs apaisentf 

PHiDRS. 

Qve ees rains ornemens , qne ces Toiles me pisent I 
Quelle impoxtane mein, en formant totts ces noeads , 
A prifi soin sux mon front d*assembler mos cheveiMi^ 
Tont m'afflige et me nnit et conspire ä me nuire. 

(X K o ir I. 
Comme oa TQit toas ses roeax roal'aatreAftd^rairil 
Yoas-mdme , condamoant tos injofftes deasaios g 
Tant6t k roas parer voas exeitiax pos m^ias| 
Toaa-m^me t rappeUnt votre force premi^re y 
Voas Yoalies tous montrer et.reiroiir la lami^re* 
Voas la To je2 , madame ; «t , prdte k rpas.cacherf • 
Voas halBsez 1« joMr.que tous venies cbercl^arl 

p B i J> X X. 
Noble et brillant aptear d'une triste f4niille , 
Toi, doDt ma m&re osaitse yaater d'etre fiUe, 
Qai pent-dtre roagis da trouble o& ta me Toia, 
Suleil , je tft rieos voir poox la dexni^re fois I 



&0 ^nioTiB. 

I 

OB N O N X. 

Quoi ! yoQS n« perdez point cette emelle envle? 
Tons yerrai-je toujonrs , renon^ant k la Tiet 
faire de votre mort les fnnestes apprits > 

PHJkDRX. 

Dienx ! 4{iiese sais-je assise k Tombre des for6ts! 
Qnand pourrai'je , aa travers d'nnernohlepoassiöre > 
$aiyi« de Toeil nn char f nyant dans la cariifere ? 

a N o N X. 
Qaoi , madame t 

p H i s n s. 
Ins^ns^e , oü suis*|e ? et qn'ai>je dit? 
Oft lai3si-je ^garex vaies rctnx et mon esprit? 
Je Tai perdu ; les.dieaxm'en ont ravi l'usai^e. 
CEcone , Vk rOtigenr me coayre le visage : 
Je te laisse trop voir mes honteuses donlears; 
St meS yetix itaalgri moi se remplissent de plenra» 

(ENONX. 

ASi t s*il tons faat roitglr, rongissez d'un silence 
Qui de TOS maux encore aigritla yiolence; 
Rebelle k tons nos soios , soarde ji toua nos discours , 
Vonlec-TOTis sans pitiö laisser finir vos jonrs? 
Qtielle furetir les borne all milieu de lenr conrse ? 
Quel cbalnne bit qnel poisoü en a tari la soarcc ? 
Les ombres par trois fois ont obscnrci les cieux, 
Depnis qjüe le sommeil n'est entrö dans yos yeiue ; 
Et le jotir'a trois fois cbassö la nnit obscure 
Deptiis qne Totre corps langnit sans nonrritnre. 
A qnel affrenz dessein toos laissez-yous tenter * 
De ^el droit sttr vons-m^me osez-vons attenter> 
VoQS offensex lesdienx aateurs db rotre viej 
Tons traMsste Vi^tfnx k tjp.i la fbi tous lie ] 
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Tons traHissez enfin tos enfans malhenrenx , 
Qae Tons pricipitez soqs vn jong rigonrenx. 
Soqgee qxi*iiA inline joar lenr rovira lear mire « 
Et Kendra V esp^rance an fils de I*6trangire 9 
A, ce fier ennemi de Toäs , de vatre sang , ^ 

Ce fils qa'uiie Amazcme a portö dans son floDC » 
Cet Hippel jte... 

All dienx ) 

CB K o IT a. 

Ce repf ocLa rons tonchet^" 

. PHiBRS. 

Ualliearease ! qnel nom est sovti de tabotiche! 

CENOKK. 

H< bien! votre coUre iclate arec raison r 
J*aiine k vous Toir fr^mir ä. ce faneste nom. . 
Tivez donc ; que l'amoxur , le devoir Tons excife. 
Vitez; ne soiifFrez pas qtie 1« fils d*une Scythe , 
Accablant tos enfans d'nn empire odienz , 
Commande an plus bean sang de la Grice et des dieux. 
Mais ne diff§rez point; cbaqne inoment Tons tue : 
R^parez promptement rotre force abattne > 
Tandis qae de vos lonrsprets ä se consumer 
Xe flambeau dnre encore et pent se rallnmer. 

PHiOB.X. 

«T'en ai trop prolongä la ooapable dnrte. 

(z' ir o N B. 
Qvoir deqtielqQesremords dtes«>oiis dicHr^e^ 
Qnel crime a pn prodnite un tronble si pressant > 
Tos mains n'ofit poInt trempö dans le sang innoeenti 

3 



22 FHEDRE. 

PH Adas« 

Ericas an ci«l , inet maiss ne sont poiBt eriftiiiielles. 
Plftt aus dieoz qa9 mon cctntftt innoceAt eomme «lles^ 

<s ir o N s. 

Et qnel affrenz projet avec-TOiis enfant^ 
Sont TOtre ccenr encor doire dtre ^ponyantA? 

Je t'en a! dit asM£ ; öpargne-moi le reste. 

Je meiirs j ponr ne point faire an area si foneste. 

Monrez done >' et gardez nn silence inhainain ; 
Mais ponr ferner rös yeuz cherchez nue antra roain. 
Qnoiqn'il tous reste ä peina nne faible Inmi^re , 
Jffon ame oliez les morts descendra la premiire ; , 
Mille chemins onverts y condoisent tonjonrs, 
Et ma faste donlenr choisira les ploz conrts. 
Cruelle I quand ma foi Tons a-t-elle d^^oe ? 
Songez-vons qn'an naissant mes bras yons ont regne f 
Mon pays , mes enfans , ponr yons j*ai tont qnittA. 
K^seryiez-yons ce prix k ma fidölitö ? 

p H i D & s. 
Qnel fmit esp^res-tn de tant de violenc^ 
Tn frimiras d'horrenr si je romps la silence. 

a N o H B. 
Et qne me direz-Tons qni ne cide , grands dienx ! 
A rhorrenr de toos voir ezpirer k mes yenx 7 

P.HiDRK. 

Qnand tn sanras mon crime , et'la sort qni m*accal>le. 
Je n'en monzrai pas mcons^fen monrrai pIns conpable. 

<s N o N X. 
Mtdama» an nom des planrs qne ponr rons j*ai Tersie, 



ACTE I, SCÄnE III. a3 

fzr TOS faSbles genonx qne j« tiens embrasste , 
Delirrez mon Mpxit de ce ttmeßU dpn^f. -- 

Ta le Tenz i UY«-toi. 

I 
Parlec , je toqs öcontt« 

PHiD&S. 

Ciel l qne Ini rais-je dire l et par oü^ compMi^c^zf . 

(ZNONB. 

Pir de raines ftnjerus cessez de m^offenser. 

p :b JB D & s; 
baine de V^nns f 6 fatale colöre t 
Dans q[aels ögaremezu ramoor jeta ma mfcrt f 

(ZNoirs. 
Oajblions-les , madamei et qp.'^ tont l'aTeaijr^ 
Un silence öternel cache ce soiiTenir. 

p H & p a Sf 
Ariane ma socnr » de quelle amour bless^e 
Vom monri^tes ans hoiä» oü tovs f tues \aissie. ! 

(yVONS. 

Qne faites-TOUS » xnadajne t et criiel mortel ennni 
Contre tont Totre sang vous anjme avjonrd^ui ? 

p H ^ D A E. 
pQisqne V^nna le Tent ^ de ce san|[ d6plorabV 
Je p^ris U derjiiire t\ la plus .mjuser^i^e. 

Aimez-TOtit 7 

PBÄDKS» . 

a M O M s» 

Pourqui? 

4 
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^4 fH^BAE. 

Tfl TU ontr le comble des Bonem. 
7*aiitte... A ee nom faUl je tremble , je friMonoe. 
J*ai]iieMk 

(ZK.ONX. 

Ta cbimais ce fils de rAmjurone » , 
Ce priBceti long«temps par moi-mdme opprimi. 

OB K O N S. 

/ • • • 

Hippolyte ? gronds dienx r 

PHjftD&K. 

C'est toi qni l*a8 Bonun^ f 

awoKS. 
Jnste ciel f tont mon sang dans xaes Taizies fe glace I 
'O disespoir I 6 crime ! 6 di&plorable race'l 
Vojage infortiuiA ! Rirage malhenreni: , 
I'allait-il approcher de tes bords dangexaiu f 

PHio&S. 
Mob mal rient de plas loin. A peine an fils d'Egi« 
Sons les lois de Vhymea je in*<itai8 engag^e » 
Mon repos , mon bonhenr semblaitdtre afibxmi; 
Atbönes me montra mon snperb« ennemi t 
Je le Tis } je xongis » je pAIis ä sa vne ; 
Un trooBle Spolera dans mon ame 6peidne ; 
M«8 yanz ne Vofaient plns > je ne ponyais parlex; 
Je sentis tont mon corps et tranfiir et brftler. 
Je reconnns Y^nns , et ses fenx redontables , 
D'on sang qn'elle ponxtuit tonnnens inövitables. 
Par desVocnx assidns je crn» les d^onrnex ; 
.Je Ini bAtis nu temple $ et pris soin de Tomer $ 
De victimes moi-me,me & tonte beute entonr^e , 



ACTE I, SCENE 111. 25 

Je elievcliais daas lenrs flsncs ma raison igaröe r 
BHin inetirable amons remMes impuissans t 
Ell Tain am les antels ma miin Lrftlaft rencens: 
Qnand ma boudie implorait le nom de la döesse » 
Xadorais Hippolyte } et , le voyant eans cesse , 
HAme an pied de* antels qiie je faitais famer s 
J*pffiraii tont & ee die« qne je n^osais nommer. 
Je r^Titais partout. O eomble de mis^re I 
Mes ytux le retroaraleM danl les traits de too p^re. 
C«otr« moi-m6ue enfin f osai me rArolter : 
J'excitai mtHi eosrage ä le pers^cnter. 
PoQr baimir l'cnaemi dont j'ötais idoIAtre » 
J'affeetai lea eluigrins d*aBe injost» marfttre ; 
Je presaai aon ezil ; et met eris Atemels 
L'arrachtoent du sein et des bras patemels. 
Je respirais , (Enone ; et , depnis son absence , 
Mes jonrs moins agit^s comlaient dans Tinnocence ; 
Sonmise k moa iponz , et cacbant mes ennnis ^ 
De son fatal bymen je cnltivais les fmits. 
Vaintfs pr^cantions I Cmelle destinie t 
7ar mott <potix Ini-mAme k Tr^sfene amen^e , 
J*ai revn rennemi ^e j'arais iloignA ; 
]Ka blessnre trop rire aiissit6t a saigni. 
Ce n'est plus lue ardenr dans met veines caebie; 
G'est Vfons tont antike & va proie attacb^e. 
J^ai eottf n ponr mon crime one jnste terrenr : 
Ttd pirif 1^ lie en baine » et ma flamme en borrenr ^ 
Je ronlais en monrant prendre soin de ma gloire t 
Et dtrober an jonr noe flamme si noire r 
Je n'ai pn tontenir tes larmes , tes combats ; 
J^ai tont aront : je ne m*en repens pas , 
Fonxrn ein« de ma moi^ respectant les appreebe» 



■ I 

Tu B« te'affligei plnspar dMnjnstes reprocliaf. 
Et qua te« Tains «eooon eessent de nppelsr 
Vn reste d^ chalevr tont pHt k s*«x]ud«t. 

SCÄNE IV. 

:PHi:DRE, <XN0N8» PANOPX. 

. PAiroPX. 

Je irondrais tous cacliet one triateaeuv*!!«» 
Madame ; mais il faat qua je roü le HvUe. 
La mort tqu« a ravi vptre xArinetMer^oiix ; 
Et ce malhsnr n'estplw i|^ov6 qae de T9«b. 

Panope, qoedis-tn? * 

PAVOPS. 

Qne la reine aBnsj^e. * • 

En rain demande au ciel Je retour de Th^s^e , 
Et que , par das raisseaux arriv^s dans le port i, 
Hippoljte son JBls vient d'apprendre sa mort. 

PHii^aJB. 
Ciall . 

PA KOFI. 

Pour U choix.d'on maitr» Atliines sa,p«ruse ; 
Au princa vbtre fils Tua doBue ton.tvfi^e,, 
Madame ; et de l'6tat.rautre onhliaut lei loia 
Au fils de r^traogäre ose donnex «a Tq« j - 
On dit mdme qu'au trÄne nne brigae iusolaatt 
Vaut placar Ariele et le sang de PaUauta. 
J'ai cru da ce peril vons daroir «Tartir. 
J)eji m^ma Hippoljta est tout prdt ä par tir ; 
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Et Von eraint , t*il paralt daas ce nonyel onge , 

Panope , c'est assez ; 1^ reine » c[iii,t^enten^^ 
M« nigligera point cet aris im^or^t. 

sefiNE y. 

I ' • . ' I 

airovx. 

Madane » |e cessaisde voiu presser de triTre t 
D^j4 mdme an tombean je songeais i vons Sttivre i 
Pom rons en d^onmer |e n'arais plus de roix : 
Mais ee Bonvean malhenr tous prescrit d^antres lois* 
Votre fortuie ebaogeetpreiid «ine avtrefaee : 
Le roi n'est pltis , madame ; il fant prendre sa place. 
Sa mort toqs laisse nn fiU fc qni tous tohs darez i 
Esclsve sU^TOVS perd» et roi si rons iriVez. 
Snr qni, dans son ]iiaUiaiir,lrooles-roTi8 'c[a'il s'apptiie ? 
Ses larmes' n*aiiroxit plas de main qni les essuie \ 
Et ses cris imtoceos , port^s jnscpies auz dieox , 
Xront contre sa m^re ixriter ses alevz. 
Vires $ tovs n'avez plus de reprocB« k rons faire : 
Votre flainine deTiantnne flamme ordinaire j 
Th^sie en ezpirant Tient de rompre les noends 
Quifaisaient tont le crime et rhorreur de vos fenz. 
Hippolyte ponr Tons devient moins redontable ; 
Et rons ponvez le roir sans rons rendre conpable. 
Pent-dtre , conraiAcn de rotre aretsion ^ 
II ra donner nii chef k la s^tion : 

6 



ft8' vnkuKE» 

Dötropip«! soa evttoiir , fl^chissez son eonrftge. 
B.oi 4e ce» liords heorem , Ttizhne est son pantage ; 
Hais il sait qiie les loi& donnent i, votre fils 
lies snperbes rem^uurts qne Minexre ab&tis. 
Vons arek Ttin et Tantre Que faste ennemie r 
Unisses-Tons tons deaz ponr comlNittxe Axicie. 

H6 Bien » & tes eenseils je me laisse entralner. 
Virons t si vers. la rie^n pent me ramener , 
Et si l'amoQT ct*tui fils , en ce moment fnneste » 
9« mea faible» esprits pent r^mner 1« rette« . 



VIH OV PAUUBA A€a%K 
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XCTE SECOND. 



AKICIE, ISWiRB. 



AKICIS. 



H, 



zppoXiTTX demuide A me rolr an ee lieH t 
Hipol jte me ehietth» , et Teät nie dire adieu ? 
Isnline > di»-ta Trei > n*See-tii potnt abmste Y 

1 8 M ^ir B. 
Cett le prenlev effet de U noct de Th<a4e. 
Pz^erei-Toiu , niadsnie , k Toir de tons cftt^s 
Voler TeTS tohs let conus perTbirte «cexWs. 
Ariele» m« fin 9 de aon fort est maitresse , 
St lnent6t k ses pieds verre tonte 1« Grioew 

•A R i c I s. 
Ce n*e8t done peSnt » Ismäne , an bmit mal affermi ? 
Je cesse d'dtre eselare , et n*'»i plns d'enneni ? 

I S M i H X. 

Non, ttadamef les dienz ne xons lont plns eontraiT^s, 
Et Tli^s^e a re|oint les mAnes de ye§ tttm* 

A A Z C I B. 

DitHm qnelle ayentwe a temiin^ ses lonxs > 

isif ivs. 

On s6)ne de sa nuwt d'incroyables discenre. . 
On dit que p. raTisseoz d*nne amante noarelle^ 



3a PHEPRB. 

I.es flois ont englonti cet «potix infid^l«. 

On dit mdme » et ee bmit est partout x^mda , 

Qu'avec Piritfaoüs anx enfer« descenda 

II a TU le Cocjte et les rirages sombres , 

Et s'est montr6 Tirant aus infernales ombres ; ■ 

Mais qa*il n'a pn sortir de ce triste säjour , 

Ej ivpasser les borda qn'on passe sans retour. 

A B. I c I X. 

Croirai-je qfn'nn^niQrtel « Avanl sa dernifcre beore t 
Peat p6n6trer des morts la profonde demenre ? 
Qael cbarme Vattirait sut ces bprds redontis ? 

Z S W ± N E. 

Th^sie est »ort, asadames et toos sen^e e|i dontez; 
Atb^nes «n gteit^ Tf^f ill»« ^.«At imf^iU. » 
Etdöj&ponreonzoiTecowMUJffilipftljrt^ . . 
Pbidre, dans ce palaiA« tstmUlwite pom: sob fils. 
De ses amis teouhlit, domaiidf le» aii«* 

Et tu ccois qM , pp«f .iit«ipliw |Mi«Ain.q««J«l p^ce , 
Hippol jte .resdaa .»ft ebalA« plns.l^gice » 
Qn'ilplaiodr«««! maUheiiff^. . 

H^^cUne.! jele croi. 

L^Dsensible Hippol jtp.«$t->il.v«nnn de toi ? 

Snr qoel J^t^« ti9pmx>fegiMH».qu-il n«.pUisi»e , 

Et respecti ea noi j«flt na Mieqn'il d^datgne f 

Ta Tois depnis qael tfmpt il ^Tite nos pas , 

Et cberche tont les Uenz ot nont »• somaMs-pta^ 

Je sais d* aes firoidea» tont ce q[iie l*on r^eite : 
Ulis j!ai rn prfts d« Tons ce »nperbe Bippol^te ; 
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Et BÖBie » en 1« röjant , le bxnit d« m fi«rU 
A redonBU ponx lui tnm. cmriosit^. 
Sa pr^sane« & ce bitiit b'« point p«ni r^ppody« ; 
D6s TOS prenieirs regmrds je Tai m s« ooafondre ; 
Ses jevx , tpA ^aineiiieBt Tonlveof Tppa'^Tiler , 
IMjä pleiof da lanpievr im povTOi'ent votia ^itter. 
1^ nofan d'^mant p«iit«^to0 offiBM m» ««MUMge; 
Mais il m t Im yenx ,8*1! n^sna ki bwgaget 

Qne nea G«ar , «Um Iiaito« , it^ntf «^ideisf ot 
17b discoBx« qui p«v»p>Atx» « p«« d» ^ondaatBt l 
O toi qni Bse ««nBais, f« aemUnt^U 4r«]r*N« 
Qne le«Hste |e««t d'«B wHim^^v^iilkf^s : 
Vn cflrar foBfoan Mmtri d'«ai«ffiutte#t 4e'pls^r4 , 
TMa coaBBltrrl*aiBo«r'ot s«s li»Il«s 4oBle«n i 
Keste da sang d'aB xoi Boble fi)f die la Terre , 
Je sBis sevle Adhfppte ^laatttavtn d*- U svezc« < 
J'ei perdtl daBs la Aemr'd« laBor jewi« Misoa 
Six frtees'; qvel «Spots d'«a« illvflir« aiaison I 
Le fer aaoissö^m toat-» et 1b Wrte'hmmß^tiß . 
Bm k regtet le-sing des B«Ta«X4M]^«bkh4e, 
Tu seit depais l^r BMKt qaeU« «irtoe loi 
Defead ktoAs les Gi%«i de soapivev poar mol t 
On creiat qo« de la scevt l«s flamae^ tiu^niir^ 
Ne raBimeat aa joar la ceadse de ses fir^s. . 
Hais ta sais biea aassi de qa«l ttil d^daigaeaz 
Je regirdais ee soia d*aa Taiaquoear soapfOBncnz. 
Ta sais qae , de toat teaips i l'aaioiix ^^posie , 
Je rendais ikrareat grAce k IHajaste Th^s^e > 
Dont rhearease rigaeer seeoadait mes aiApiis. 
Mes yeax alors > Bie« yeaz B'andeat pas ra soa £H^ 
KoB qa# , par les yeaz seals UohemeiBt eacbaaMe » 



32 raiiDE-r. 

Taxm9 en Ini sa beantö , sa grie« tant rant^e, 
PrtMBS doBt la natora a Toalu l'lioBerar , 
Qa'il m^prise Ini-mtee , et qn'il Minlile igBorer r 
J'aime $ 5e prisa en Ini ä» plms boMm rielieases , 
Xes rertiU de MB ptoe , et bob peiat les faU>lesMS : 
J'aiBie , jeraToftrai , eet fttgneil g^B^renz 
Qbx jaiBaia it& Mdn Mm» le j9U% aaiMreiiz. 
PhMre es Tain s'httMratt de» soBpin de ThißH t 
Ponr möi , je Stils plv» fikre , et f ois la gloire ais^e 
S^axracfaer «b hornuage i miUe aitees offeit* 
Bt d'eatser daBs nii eüsta de toBtes parti oBVMEt. 
Mais de fahre fflieliir bb ««wrage talexiltle , 
De povter la domleBr das» bb« mm» iBseBiible « 
ly eBchätBer bb eaptif de »es fers ^Iobb^ ^ ^ 
CoBtre bb' jovg tfni Ibi platt TaiaemeBt mstiB^ ; 
G'est U ee qne je Temx * 6*esi U ee qni »'inite. 
HercBle & dteanBev colktait »oiBS'^'Hippolyte » 
Kt TaiBon plba tenTeBt , et pl«s tAt sBnaoBt^ > 
Pr^parait neins de gloin nx j$ta. qBil'oBl doait^. 
Hais, obto» Isaitoe, k^Iasf quelle estBMBimpvBdencef 
Ob Be m*<^peseta qae timp de »teiataBee : 
Ta BL*eBteBdras peuf^^itre, liBBilile dana aioa eanoi ^ 
OAnit du m^me orgneil ^e j^adaiBe amjoazd'bni. 
Hippol jte aimerait r Par ^el feoBliemr tztalBie. 
Aaraii-je p« tt^eUr..;- 

isvivv. . . 

Vevs iNiDteBdaa h>i-w#Bie. 
M vienräTonf.- 



'■ 



ACTE ItJ Sckn^ II. 33 

SCENE IL 

EIPPOI.TTE, ARICIE» ISMJfeNS. 

BIFFOLTTBi, 

ÜMUme > aTint qne de pfertir ^ 
J^ era d« Totre 8<»t tov* devoir avertir. 
Mon ptoe ne Tit jplas. M»|wt« dofianc« 
Pr^sagaaitU» raison» de satvop longve abtanee t 
La mgrt aenle » bomant se» traTanx ielatana » 
Ponrait A l^onlTers le «aclie^r st long-cemps« 
Las dieoz Uyaiit anßa ä la paxqae Jhomieid» 
L*ami > le comfMgnon » la tti<94{esseiir d*Aleide» 
Je cTois q1l^ Totra haiBay ipasgsant sas ▼artua , 
dornte aans- ragret cea noiQs qmi lut SAnt dns» 
Un aapoir. «de«cit ma tristcMa moMaUa : 
Je pius Tons affraBdUbr d^.nne snatin tntella y 
Je rtroqne das loia dant j^ßi plaiat la riguaiir. 
VoQs ponves diaposer de rovrt deTotse eoeor-f 
Bt dans cetta Tr^xAna, anjonadlmi non partage 9 
De moa alenl Pittbia aatiaMa-VlifaiCage , 
Qni m'a aass balaneerrecomitt powr soo roi » > 

Ja; Tona Uiaaa ansai libra a» plna übn. ^a mot« 

A R I c 1 a. 
Mod6res des bont^s dont -Paxcte m'embanassa. 
D'u^aoin, si g«ii4vaiiz ]|o«i»ar ma dif grftca , 
S.eignanvi, c*e8t mo xangar» plus qua ▼«« oe pansM» 
Sovs caa-ana^äres loia doat yooa wa dispenaax. 

HIPPOXiTTS« 
9« obois d'tio aa<ieassanr Atbtaes ineaTtaina 
P«rla da Toa»j,in« nosune.» et la ßUde U yeio«. 
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AKIC^X. 

HIPPOLTTX. 

Je sais , sans ronloir m« flattar , 
Qn'flDe fQperbe loi semble me rejetar : 
JjL Grice me reprocfae nne andre ittufigkn. 
Mais si poiir concnrrent fe n'arais que mon fror« , 
Uadame , j*ai snr loi de T^itables droit« 
Qae je sanrais saurer da copxic» des loii« 
tJn f rein plus Ugitime axr^e mon andaoe $ 
Je Tons cdde , on pliit6t je rons rends nne place ^ 
Un sceptre qne jadis tos afenx ont reftt 
De ce famenz mortel' qae'jla terre a con^H« 
L'adoption le mit entte les mains d'lSigte. 
Äthanes , par mon ptoe aecme et protiig^e t 
Reconnnt avee joie Un roi si ginitevx , 
Etlajssa dans rovbli ros Crdres mallwiureiuc. 
Äthanes dans ses mnrs-maintenan^TOiu rappsUe s 
Aasez elle^gimid*anelong|ie.qnaKelIe| 
Assez dans ses silltns -votxe sang esglonti 
A fait famer le champ dcmt il ^tatt sorti. 
Tr^zine m*obäit. Les campagnes de Cr6te 
Ofirent au fils de Pibfedre ime ricke retraite. 
L' Attique est Totre Lien. Je pars » et Tais ponr toüs 
Etonir tons les Tcenz partagfe entre noas. 

A R I C I S. 

I)e tont ca qn« j'enteads 6tonn^ et oonfose , 
Je craina presqne , je erains qa*iu senge ne m'abnse. 
Veill/§-je } pais-.}e croin» nn semMable dessein? 
Quel dien, seignenr, qüel dienl*^ mis dans TOtre seinf 
Qn'ä bon droit rotre gloire e& tons liekx «st semjte f 
fit qne la yäritö passe la renoutt^e f . 



ACTE II, SCi^B II. 35 

Tons^m^iBe en ma faTenr tous Tonlex Tons trahir ! 
M'^ait-ce pas asses de ne xae poiQt hatr , 
Bt d'aYoix si long-tempa pn d^fendra TOtreanif 
De cett0 iniJniti^M. 

HIFPOLTTX. 

Moi ».Tons haut 9 nadame ! 
Are« quelqüM eovlenrs qn'on ait peiitf ma fiertö » 
Croit-<m qne dant ses flancs «n monstre m'ait porte.* 
Quellet sanrages muenn 1 qaelle haine endnrcie , 
Pounait, en vons yojaDt, n'dtre point adonci«? 
Ai-je pu x^iater an cHarme diceTant«^ 

A&IGZX. 
Qoei, seignenrf 

BlFPOKTT«. 
Je me snia eogagift ttoop avant. 
Je Tois qne la raison c^de k la Tiolence : 
Fnisqne j'ai commencA de rompre le tilence , 
Hadame , il fant ponTsnivve i il fant Yons infortner 
D'Tin lec^et ^oe mon canr ne petit plus renfermer. 

Vons Toyea devant Tons nn pdnce dAplorable» 
S'nn t^m^raire oxgoeil ezemple m^morable : 
Koi qni 9 contze ramonr fi^xement r^volM » 
Ans fexg de ses csptifs ai leng-testps insnltä ; 
Qni , des faibles xnortels d^plorant les nanfrages , 
Pensais tonjonrs da Lord conteupler les orages ', 
Asserri mainrenant sons la commnne loi , 
Par qnel tronble me Tois-je empört^ loin de moi f 
Un moment a vaincn man andace impmdente : 
Cette ame si snperbe est enfin d^pendante« 
Beptlis pris de siz mois , bonleiu» dösesp^6, 
Portant^partont le txait dont je snrs döchiri , 
Contre roas, eontre moi| Tainement je m'^pzonycf 
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Präsente » je Tons fnis ; mbsente , je vons troaT«; 
I>ans le fond des fordts votro image me soit; 
Lm Inai&re du joar , Ito» ombres de la nnit , 
Tont retraca k mes jeux les charmes qae j'irxio} 
Tont Tons lirre ä renri le rehelle Hippcdyte. 
Hotoindme , pöor lont fruit de mes soins snperflns , 
M aintenant je me chercbe » et ue me tronre plus ; 
Mon arc j mes javelots, mon char, tont m'importnDe; 
Je ne me souvieus plns des le^ousde Neptnne; 
Mes senls gömissemens fönt retentir les bois ', 
Et mes conrsiers oisifs ont onbliö ma Toix. . 

Peut-itre le ricit d*an amof r si sanrage 
Vons fait , en m'^contant , rongir de rotre ouTrage. 
DMn coenr qtd s'ofQce jtvons qnel faroucbe entretien! 
Qnel Strange ci^tif ponr nn si bean lien I 
Mais Voffrande k tos jenx en doit ^tre plusxbire : 
Songez qne je Tens parle nnei langne ^trangire ; 
Et se rejetez pas des TOenx mal exprimis , 
Qn'Hippolyte sans Tons n'anxait jamais form^s. 

sc:enb iil 

HIPPOLTTB, ARICIE, THÄRAMÄNE, 

ISMi^NE« 

Seignenr , la reine TieRt , et je Tai deTanc^e ; 
Blle TOus cbercbe. 

H I P l> O L T T £. 
Moi? 
Vh^ilavAnx. 

J*ignore sa pens^e; 



ACTE II, SC&NE III. 3y 

Mais on toqs est Tenti dsmander de sa part. 
Pli^r« yeut toqs parier ayaot Totre dipait. 

R tFPOLTTS. 
Pbfedre l qne Ini dirai->je? et qae pent-elle atteodre>... 

A&tc,is. 
Seigneor , Tons ne poayez ref oser de Ventendre ; 
Qaoiqne trop coaraiacu de son inimitiA , 
Tons dares i. sea plenrs qaelqae oxobre de pitid» 

BIPPOI.TTS. 

Cependanl von» sortei. Et je pars : et j'ignore 
Si je n'offense point les charmes que f adore } 
Xignore si ce conir qn« je l«isse eiiTos aains... 

A R I c I s. 
Fartez i prioce , et sairex tos g^növenx desseins ; 
Reodez de mon pouToir Äthanes tributaire i 
J'accepte tons les dons qne toos me roole^ faire. 
Ifaif eet empire enfin , si grand , st glorieux , 
If*ettpis d« TOS pr^sens le plvs eher 4 mes yeux. 

SCENE IV. 

HIPPOLTTE, THISRAM^NS. ' 

HXPPOLTTS. 

jLiai f tont est-il prAt ? Mais la reine s'ayance f 
V« ; qne pour le d^part toat s*trme en diligeoce : 
Fais donner le Signal , coars , ordoane » et reTiena 
M« d^Tttr Mtntdid'iiB Dlohaiix entrvtien. 
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SCENE V* 

PHÄBRE, HIPPOLYTE, (EKONS. 

PHiDRX , ii OEnone^ dans U fand du ihddtre, 
Le yoicL Vers xuon ctenr tont mos sang se retire. 
J*oTil)U« en le Toyut ce qu« |e vieas Ini dir«. 

0IV9N1E. 

Souyenex-TOQs d*an fils qai m'B^^te« qa'en reuf . 

PHilDRZ.' 

On dit cpi'nn prompt ddpsrt tous 61oigne da nons , 
Seignenr. A ros doulenrs je riens joindre mea lärmet; 
Je vous Tiens ponr tin fils expliqaer mes alarmes. 
Mon fils vttL plus de ptee > et le jotor n^est pas loia 
Qni de ma mort encor d6it le rendre tömoin. 
Dijä mille emiemi« attacpient soa enfimee : 
Voos seal ponvez tontre ewc embiaasesr>8ajd^«At#. 
Mais ua secxetremords agite mes esprits : < 
Je crains d'avoir fermö votre oifäille k ses cris; 
Je tremlile que svr loi votre jnste coUra 
Ne poat8i)ive])ienfdt; tine odiensemkxe.^ 

HIPPOLTTB. 

Madame» je xx'ai point des sentimens si bas. 

FHiORE. • • 

■f 

Qnand rens me.luilries , je ne m'eni^aindrais. pas « 

Seignenr : yous m*ayez Tue att^ehöe & tous auirp; 

Dans le fond deinen coenr rotes oe povriez pas lüy^ 

A yotre inimitiö j'ai pxis soln de m'offirir; 

Aux bords gue j'hahitais je n'ai pa yous sonfirirj 

£a public, en secret, contre yous declarie» 

J'ai yonlu par das mers en htf siparie ; 



ACTE II, SciKE T. So 

J'ai m^in« d^fendn par nn« expressa lo2 
Qu'on osftt prononcer rotre nom derant moi r 
6i ponrtant ä l'offense on mesnre la peiue , 
5i la haine pont teula attirer Yotre luune t 
Jamais fenimo na fut plas dign« de pitiö , 
Et noisa digne, seignenr , de vott« inimitii* 

HZPPOITVS. 

Des droits da ses «nftas «aa mfexa jaloose ' 
Pardonna rarameat m fils d*iim antra ^poQta; 
Madame » )• la saia : let aoupfons impprtana 
fönt d*iin sacond Iitu«! las fmits' las plus cominiiiis* 
Tovta antra anrait powrnoi pris l«s müinas ombragea» 
St j'an «arais pavt*«tra essny^ plna d*0Qtragei. 

Ah , saignalir ,'^lia la ci«l, j'oBe ici Tattester » 
Da cetta loi commvne a vonlo ^a'^axcapter ! 
Qn'on soin bimx 'diffiöxBiitiBe*troifl>le et me diövore ! 

HZ9~P OX YT ». 

IKadame $ il nV»st f>a8 temps da tohs tronbler encore ; 
Peut-^tra Totre ^poor roit encore la jonr ; 
La ciel paut k nos plevn ^eeoxder soa xetour. 
Neptnna le prottga» «rc« dteatntdlaira 
Na sara pas «n ^ala implori^ par nton pir«. 

PHiB&'S. 

On im rolt potnt dann toi» la irivaga das uortf *, 
Seignant r pttisque ThMe a Tn las somlnras i»oidt^ 
En yaiB Toiia «spiwi qn^aa dien rous la ranvoie; 
Et TaTaxa Acb^o» ae Uobe pöint s« pxoia. 
Qaa dii-)eHln^ast pöiAtMovtiptiisqti'ilxaspir» an Tom. 
Tonjoturs darint mas yaitx je erois Toir mon ^ponx I 
Ja la Tois, je Ini päxle ; et xnbn aoevr... Je m' Agare » 
Seignaur f ma folle ardanr malgrA xnoi se dAclara. 



4*^ PIIEDRE. 

HIPPOLTTÄ. 

Je Tois de TOfre auour Teffet prodigievz ; 

Tont mort qn'il est , Thesöe est priseat k vos yenx j 

Tonjonrs de son amonr votre ame est embrasie« 

p hAd AS. 
Oni , prfnce, fe languis , je brüle pour Th^s^e. 
, Je Taime , non point tel qae Font tu les enfers , 
Volage adoratenr de mille objets divers , 
Qni ra da dien des morta d^shonorer la concfae f 
Mais fidile » mais fier , et mdme an pea faroacb« , 
.Charmant yjeone , trainaat toas les eoearsaprfes soi» 
Tel qa'oD döpeint nos die^z , oa tel qae je yons Toi. 
11 «Tait rotre port , tos yeux » rotre langage ; . 
Cette noble pndear colorait son yisage » 
Lorsqae de notre Cr^te iltrarersa les flots > 
Digne sajet des Toeux des filles de Minos. 
Qae faisiez-Toas alors ? Poarquoi , Sans Hippol jte , 
Des hi6ros de la Grfece aasembla-t^il l'^lite ? 
Poorqaoi » txop jeone encor, &e ptltes-yoas alors 
Entrer dans le raiaseaa qoi le mit snr nos bords ? 
Par TOQS anrait peri le'monstre de laCrite» 
Malgrö toas les dötonrs de sa Taste retraite : 
Poar en derelopper Tembarras inoertain 
Ma scear da fil fatal eüt arftidvotre main. 
Mais non : dans ce desseln je Fanräis deyaac^e | 
L'ainour m^en.eüt d'aboid inspirö la pensöe ; . 
C'est moi, prjtice, c'est xnoi dont Fatile seceo» 
Voas edt da labyrlnthe enfleigfi^ les ditonrs* . 
Qae de soins la'etA cödtö cette t^te charmante I. . 
Un fil n'e'&t point assez rassar^ Totre amante I 
Compagne da p^il qa^l yoas fallait cbereber , 
Moi-mdme devant voas j'aurais youla marcbar j 
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fit Fhidre an labyrintlie ayee Tons desoendn« 
Se serait ayec Tons retronvii on perdne. 

HIP]^ÖLtTS. 

Bienx! qn'est-ce ^« j'entends! Madame, onb\iez-ron» 
Qne Tb^sfte est mon pire , et qa'il est TOtre dpoux ^ 

P H A D R S. 

Et snt qnoi f tigez-TOns qne j'en perds la memoire , 
Prince f Anrais-je peidn tont le soin de ma gloire ? 

^IPPOLTTK. 

Iktadame « paxclonneK .* j'aTone » an rongissänt « 
Qne j'accnsais k iört nn disconrs innocent. 
Ma bonte ne pent plns soutenir Totre Tne^ 
Et je Tais... 

» R J! B & tf. 
Ah , crnel I tn m'as trop entandne t 
Je f en ai dit assex ponr te tirer d'errenr. ' 

H^ bien t cennais donc Fh^dre et tonte' sa fnrenr ; 
J*ainie. Ne pensepas qn*an moment qne je t'aime , 
Jnnocente k mes yenz , je m'appronTe moi-m^me / 
m qne dn fol amonr qai tronble na raison 
Ma Uciie complaisance ait nonrri la poison : ^ 
Objetinfortnn^ des Ten geances Celestes , 
Je nfabborre encor plns qjae tn ne me d^testes. 
lies dienx m*en sont tömoins, ces dienxqni dans mon San« 
Ont allnm^ le fen fatal k tont mon sang ; 
des ^jenx^qui se sont fait une. gloire crOelle 
De sidnire le ccenr d'nne faible mortelle. 
Toi-möme en ton esprit rappelle la passö t 
C*est p^n de t^Toir fni , crnel , fe f ai cbass^f 
J'ai Tonln te paraitre odiense « inbnmaine ; 
3ponr mienx te risister , j*ai recbercb6 ta baine# 
pe qnoi m'oat profit^ mes isutiles »oins ? 

4* C 



4a PHioRB. 

Tu me hafisais plas , je ne f aimais pas moins ; 

Tes malhetirs te prdtaient encor de nouveaox cbarines. 

J*ai laogui y j'ai s'öche dans les fetix , dans les larmes : 

ll suffit de tes jeuz ponr t*en persaader i 

Si tes jeax un moment pouvaient me re garder« 

Qne dis-je ? cet area qne je te vieiis de faire , 

Get area si honteaz , le crois-tu Tolontaire ? 

Tremblante ponr an fils que je n^osais trahir , 

Je te renaii prier de ne le point bair s 

Taibles projets d*nn cceur trop plein de ce qa*il aimel 

Helas ! je ne t*ai pn parier qne de toi-mdme ( 

Venge-toi , pnnis^moi d'un odieux amoor : 

Digne fils du böros qni f». donnö le jonr , 

D^liyre Ikinivers d'an monstre qni f irrite. 

L% venve de Tbisee ose aimer Hippoljte I 

Crois-moi, ce monstre affrenx ne doit point fäcbappej; 

Voili mon coenr , c'est Ik qne ta main doit frapper. 

Impatient döjä d'expier son offense , 

Ati-devant de ton bras je le sens qui s^avaace. 

Trappe; on si tu le crois indigne de tes conps , 

Si tabaine m'en^ie an sapplice si doax, 

Oa si d^on sang trop vil ta main serait tremp^e. 

Au def aut de ton bras prete^moi ton öp^f ^ 

Donne. ' , 



OC K o N X. 

1 



Qae faites-Toas , madam^ ! Jastes cLiQU^f 
Mais on risnt : övitez des t6mpins odieax\ 
Yenexy xtAttez} fajexan« bonte c^rU^e^ 



<. 



f 



ACTE 11, SCKN^E VI. ifi 

SCENE VI. 

ÄIPPOLYTE, TH^RAM^NB. 

Z«t-ce ^idre qni fuit, ou plat6t qa'on entrafne? 
PoTirqnoi} seignetir, ponrqnoi ces marcnies de doulear^ 
Je Totit Tois Sans ipöe > interdit , sana coaleitr. 

HI PPOLTTK. _ 

ThAmn^ne » fajons. Ma surprise est eztrdme : 
Je ne pnis sans horrenr me regarder moi-mdme. 
PhMre... Maisnon, grandsdienxf qn'en nn profond ovlüi 
Gel horrihle secret demeare eDsey^li. 

THiRAMiNX. 
Si Tons Tonlei partir, la voile est pröparie ; 
Hais Athenea, aeignenr , s'est d^jä d^clarie ,- 
Ses chefs ont pris les voix de tontes ses tribns \ 
VotM fxäre remporte » et Ph^dre a le dessua. 

BIPPOLTTS. \ 

Ph^dre^ 

THiKAMÄNE. 

Un hfoant charg^ des volontis d' Äthanes 
De r^tat en ses mains Tient remettr« les xdnes. 
Son fils est roi » seignenr. 

HIPPOLTTS. 

Bienx, qni la coonaissea , 
Est-ee dooc sa Terta qua vous röcompenaec ? 

THi RAM iNX. 

Cepeodant na broit sonrd yent qoQ le roi re&pirai 

Ca 



44 PHilDRT!. 

Oa pr^tead qae Thisöe a parn daa» rApire ? 

Mais moi, qvd Yy cherchai, saigneur, je saistrop l>!«a... 

mp POLTTI. 

NMinporte ; icontons toat , et ne uigUgeons rien. 
Examinons ce bmit« remo&tons k sa souxce. 
8'il Tie m^rite pas dSüterroupre ma conr^e , 
Pattons ; ^t» cpielqtie prix qa'il en pnisse codter , 
Jffcttons le aceptrci aux niains dignes de le porter. 
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SCENE L 

vhSdre, gskojyb. 

P H £ D R X; 



a ! qne IVm porte ailleurs lesbonBenrs q[a'on m'enyoie : 
IxDportiue } penx-in sottbaiter qii*oii me Toie ? 
De qnoi Viens->ta flatter m*is esprit ditoU > ~ 
Cache-moi bien plnt6t ; je n*ai ^e trop parI6. 
Hea f nrenrs an-dehors ont os^ se r^pandre t 
J*ai d\t ce qne jamais on ne detail enteodre. 
Ciel 1 comme il in*teo«tait I Par combien de d^toira 
X*iasen8ibla a loog-temps ^lad6 mes disconzs I * • 

Comme il no respiräit'qn'iine xetraite prompte I 
Et combiea sa rongevr a redonbU ma bonte I 
Pourqnoi ditonmais^tn mon fnneste dessein ? 
Hölas t qnasd son Ap^e allai^ cberober moA sein » 
A-t-il pftli ponr moi 7 me l'a-t«il arracb^e ? 
II snffit qne ma main Vait une fois toncb^e , 
Je Tai rendue bonible k ses yetiz inbumains ; 
£t ce fax malbenrenx profanerait ses mains. ' 
'' a K o N E. 

Ainsi , dans tos malbemrs ne songeant qn*i töus plaindre> 
Voa» nonrrissez nb feu qu'ü ront faudrait ^teindre. 

3 
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Ne ravdriut-il pai nienz , digae sang de Minoa * 
Bans de plus nobles soins cherrher votre repos ; 
Cöntre tin ingrat qni plait reccmrir k la fnite > 
Regner 9 et denr^tat embrasses la eoodaite ? 

Moi , r^gner I moi , ranger nn itat sons xoa loi , 
Qnand ma faible raison ue rigne plus snr moi I 
LoTsque i*ai de mes sens abaBdonüi6 Tempire ! 
Qxittad sdns nn jong bontenx 4 peine je respireH^ 
Qvand je ne mevrs! 

OENOKI. 

^oyez. 
PHiORX. 

Je ne le pois Ritter, 
«iro'irx. 
Tont l'osites toinlr ^ rtms n*osex r^yitex? 

PRiBlLX. 
n n'est pli» te^pa t il aait mea a^dbvra insensies. 
De Tavit^r« podeot lea bovncs iontpaas^a : 
J'ai diclari ma iionte täUL'femx de mön Taiaqaeür ; 
Et IVapoir malgx^ moi f *^aat f^i»k dana mbn eceur: 
Toi-mAme » rappel«iit.»a f0r«e delatUaBte > 
Et mon «me dijk s«r in« Uvrea exrante , 
Par tes oobseila flatteiin tn m\tt au rasIMe^; 
Ta m'aa fait «BtreTOÜ: qtte'je pdaraia Taimer. 

OCNÖlfB. • 

H^las t de Tts malbettrs imioeent* ext covpable » 
De <iaoi pow Teils UMvex 2k*4täkii»>je point capable ? 
Mais si jamais roffensa ifrita tos esprits , 
Fouvex-Tons d*nn saperbe onblier les mepris > 
Atoc qvels jevz craels sa rigncnr obstin^e 
Tons laissait ä ses pieds p«a a'en fant prosternia l 



ACTE lU, SCÄNB I. 4/ 

Qiie soB farouclie orgtieil le rondait odietix I 
Qne Fhidre en ce moment n'aTait-elle met yeuz ! 

GEnone , il pent qaitter cet org üeil qui te bksse ; 
Noorri dan» les fordts il an a la rndesse« 
Hippoljte endnrci par de sanraf^s loia ^ 
Entend parier d*amonr ponr la premifere foif ; 
Fent-Ätre sasnrprifb a causö son silence; 
Et HOS plaintes pent-ttre ont trop de Tiolence. 

a K O NE. 

Songez qn'nne barbare en son seiA Vm. formi, 

P HiDRS. 

Qnoique Scjthe et barbare , eile a ponrtant aim^. 

a N o N s. 
II a ponr toat le seze nne haine fa^le. 

P H i D B. B. 

Je ne me venai point pröf Ärex cle Hvale. 

Enfin tons tes eonseils ne aottt plns de saison ; 

Sera ma furenr * Oßnone , et non point ma raison. 

II oppoee ä ramonr an coenr inacce$3ible : 

Cbercbönspödrl'attaqtter qnelqne endroit plns sensible. 

Les ebarmes d'nn empire ont parn le toncber; 

Atbtoes Tattirait, il n'a pti s'en cacher; 

Dö)& de ses raisseauz la pointe Atait tonrn^e $ 

Et la Toile fiottait aaz vents abandonnte. 

Va trouTex de ma pazt ee jenne ambitienz , 

(Enone » fais briDer la cbnronne k ses yeoz ; 

Qa*il asette sur son front le sacrä diademe ; 

Je ne renz qae l^bonnenr de Vattacber moi-m^me. 

CödonMü *9 ponToir qne je ne pnis garder. 

II instmira mon iSis dans Tart de eommanderl 

Petit-^tre il Tondra bien Ini tenix lien de ptoe t 



4^ PHXrDRE. ^ 

Je mets soüs sön pouYoir et le fils et la mhte, 

Pour le flöchir etifin tente tons les mojens) 

Tes discobrs tronreront plus d'*hcc^s qae les mtebSf 

Presse , pleiir« , gömis ; peins-lai PK^äre moarante ; 

Ne rougis point de prendre mie roix sdppKante : 

Je f avoiirai de' tont ; je u'esp^re qu'en tqi. 

Va .* j'attends ton retour pooz disposer de mQi. 

SC$NE IL 

phädre; 

O toi qni rois la honte oä je suis descendiie ». 
Implacable Venus , suis-je asses confondue; 
Tu ne nnrais plus loin ponsser ta cruautö : 
Ton triomphe est parfait; tous tes traits ont ]^ort#«. 
Crnelle ! si tu Tenx une gloire nouvelle , 
Attaque un ennenii qui te soft plus rebelle. 
Hippolyte te f uit , et , bravant ton courroux , 
Jamals k tes autels n'a fläcbi les genoux; 
Ton nom semble offenserses süperbes oreilles. 
D^sse , Tenge-toi ; nos causes.sontpareilles : 
Qu'il aime... Mais dejä tu reyiens sor tes pas , 
(Enone f On me d^teste ; on ne föcoute pas. 

SCJENE IIL 

PR£DRE^ (ENONE. 

H fant d'un rain amonr öto'ufier la pensöe ^ 
Uadame; rappelee votre vertu passee i 



I 
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Te rei , qn'on a cra mort, Ta paraitre 4 Toa javx ; 
Thiaie est axriTi , Th^sAe est ep ees lieux. 
I.e panple ponr le roir conrt et se prAcipi^e. 
Je sortais par yotre ordre , et cberdiais Hippolyte , - 
Iiorsgue iosqaes an ciel mille cris 61anc69t*« 

PHiDKS. 

Mob 6potix est TiTant « CBnone ; etesi asier. 

J'ai fait Tindigae aToa d*iin amour qxii rontlfege. 

II Vit; je ne vauxpas ^n-savoir daTantass* 

OE K^> H »• 
Qnoi? 

Je te Tai pridit j mais tu n*as pas Toula t 
BvLT mes jostes reinords tes plevrs ont prövaln. 
Je mourais ce matin digne d*dtre plenr^e : 
J*ai snivl tes coxtf eils i je menrs d^shonor^e. 

a ff o iriE, 
Tons monresV 

> B i: 9 A V. 
Jtiste ciell qii*ai-]e fait fiijoillrd*]»!! ! 
Mon jpoüz ra paraitre , et son fils aveo Ini f 
Je Terrai le timoin de ma flamme adult^re 
Obserrer de qnel front j*ose aborder son p^re 9 ' 
Xe coetir gros de sonpirs qn'il n'a poiat <cont6s « 
L'oeil bnmide de plenrs par l'ingrat rebnt^s t 
^anaes-tn qae sensible ä l'bonnenr de Tb^s^e» 
II lai cache Vardenr dont je suis embras^e f 
t<aissera-t-il trabir et son p^re et son roi ? 
p4rarra-t-il contenir l*borrenr qn'il a ponr mo! ? 
II se tairait ea irain : je sais mes perfidies , 
(Kaone , et ne suis point de cea f^mnef bardie« 
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48 PHBD&E. 

Je meto 90m son pouYoir et le fib et la mhte, 

VovLT le fl^chir enfin tente tons les mojens $ 

Tes discobrs troareroflt pIns cfkcc^s qae les mieiis r 

Presse , pleur« , g^mis ; petns-lai PE^dre moaraate y 

Ne roagis point de prendre nne roix sdpphante : 

Je f a^oArai de tont ; je n'espfere qu'en toi. 

Va : j'atfends ton retour potiz disposer de mQi. 

SC^NE IL 

PHÄDRE* 

O toi qni vois la honte o& fe suis descendtte »■ 
Implacable V^nus , suis-je asseS confondne; 
Tu ne aanrais plas loin poosser ta crnautö : 
Ton triomphe est parfalt^ tons tes traits ont j^rt#«. 
Crtielle ! si tu renx une gloire nouvelle 9 
Attaque un ennemi qui te soft plus rebelle. 
Hippolyte te fnit, et , bravant ton courroui» 
Jamais k tea autels n'a fl^chi les genonx ; 
Ton nom semble offenser ses süperbes oreilles. 
D^sse , venge-toi ; nos canses sont pareilles ; 
Qo'il aime... Mais däjk tu reviens sor tes pas , 
<£nonef On me d^teste : on ne t'öcoute pas. 

SCJENE III. 

PR£DRE^(£N0NE. 

II fant d'nn rain amoor ötouffer la pensäe ,, 
Uadame; rappelea yotre vertu passee j 



ACTB iii, sciwE in. 49 

Le TOi , qn'on « cm mort, ya paraitra k tos jaux ; 
Thte^e est axriTi , Th^a^e est en ees lienx. 
Le penple poiir le Toir conrt et se prAcipife. 
Je sortais par votre ordre , et cherchais Hippolyte , - 
hatsqoB jnsqaes an ciel mille cris 61anc4a««« 

PRjfcD&X. 

KoB ^ponx est rivaat , GEoone ; e!esi asses. 

J'ai fait Tindigae aTen d*an aaonr qxii Toiimge. 

II Vit; je ne Taoxpas ^n-savoir daTantaga. 

Qnoi ? 

Je te VaX pridit ; nais tu n*a8 pas rövln t 
Bva mes jnstes remords tes plenrs ont pr^vala« 
Je moatais ce xnatin digne d'dtre plenr^e ; 
J^ai sniTi tes conseils i je menrs döshonor^c. 

a 9 o n «• 
Tons moBxesI 

> Bis RS« 
Joste cieli qa*ai-]e falt aii)öittd*lmi f 
Kon ipoas. Ta paraitre , et son fils areq lui I 
Je yerrai le t^moin de ma flamme adnlt^re 
Obserrer de qael front j*ose aborder son pfcre » 
Le coenr gros de sonpirs qa'il n'a poiat ^cont^s » 
L'oeil bnmide de plenrs par Tingrat rebnt^s I 
JPeiues-ta qne sensible k i'honnenr de Tb^stSe» 
U lai caobe Vardenr dont je snis embras^e f 
Laissera-t-il traliir et son p^re et son roi ? 
Ponrra-tHil contenir l*borretir qn'il a ponr mol ? 
U se tairait en Tain : je sais mes perfidies , 
GEoone t «t ne suis poiat de cei f«m»ei hardiet 



5o PH^DRE* 

Qui ) go^taat dans le crime nne tranqnille pa|x » 
Ont SQ se faire nn front qui ne rougit jamais ; 
Je connais mes fnreurs , je les rappelle totites t 
II me seml>1e äijk que ces mnrs , qne ces vovitea 
VbBt prendre la pardle , et , prdts k m^accuser , 
Attendenf mon ^ponz ponr le dösabaser. 
Monrons: de taut d*horreixrs qu'Tin tr^pas me doli irre. 
Est-ce an malhenr «i grand qne de eesser de vivre ? 
I<a mort anz malliearetix ne caase point d'effröi : 
Je ne crains qne le nom qae je laisse apris moi. 
PooT mes tristes enfans qnel affreux h^ritage 1 
Le sang de Jupiter doit enfler letur'conrage ; 
Mais,qaeJque juste orgneil qQ*io8pire nn sang si beaii, 
Ite crime d'une m^re est nn pesant fardean. 
Je tremble qn'nn discours , belas t trop Töritable ,^ 
IJn jonr ne lear reproche nne mere conpable : 
Je tremble qa'opprimes de ce poids odieüx 
X^nn ni Pautre jamais n'osent leyer les yenz. 

de N O N X. 

II n'en fant point donter , je les plaiüs l'nn et Paatre; 
Jamais crainte ne fnt plus juste qne la T6tre. ' 
Mais k de tels affrpnts poürquoi les exposer ? 
Poiirquoi contye Tous-mdme alles -vons d^poser ? 
C*en est fait : on dira que Pb^dre trop conpablt » 
De son ^poux trabi fuit l*asp6ct redootable. 
Hippöljte est Leurenz qu'aux d'idpens de vos jonrs . 
Voüs-meme , en expiraht , appuyiez ses diScours. 
A yotreaccusatenr qne ponrrai-je repondre ? 
Je serai devant lui trop facile ä confondre : 
De son triompbe affreux je le yerrai jonir « 
£t conter votre bonte ä qai vondra Touir. 
Ab ! que plutöt da ciel la flamme me d^yore ! 



ACTE tn, sci:NE III. 5i 

Mais I D« ma trompes point , T0tis6st*il ch»t encoie? 
De ^uel <sil Toyez-yotis ce prince au4acieux? 

Je le Tois comme nii monstre effroyable i mes jenx« 

a N o V s. 
Ptmrqnoi donc Ini c^der nne victoire eatitoe^ 
Vons le crugnee ) bsex Taccuser 1« premi^r« 
Du crime dont il pent vons cb«rg«r anjoQxdi'luu« . 
Qni Tons d^mentira ? Tont parle contre lai . " " 
Son ^pee en vos mains heurensement laiss^e , 
Votre txoa]>Ie präsent, Totre donlenr pais^e » 
Son p^re par yos crts'd^s loQg>teiiips jfxirenu » 
It d^ji son exil par roos-m^iae 9jbteAii. 

P.H]fc.Da.S. 

Moi f qoe i'ose ojypximer et noircir rinnocence I 

,CE NO N..X. 

Mon zfele n*a besoin ^ne ^t T^^? ail^ce. 
Tremblanta comme ypiis» j'^ sensquek^u^rea^ordiB ; 
Vons iqe yerriex Tfin$ prompte uffronter mille noztt, 
Hais, pnisque je yons p^rd^ sjp}ß ce, triste, r^in^de , 
Votre Tie est ponr mpl d^'t^n ,^i^ A gni tOfU,6^4« t, 
Je parlerai. This^e, aigri par mes avis , 
Bornera sa yengeance k Yexü de son fi^. 
Vn p^re , an pnniMant, madame , est tonjonrs p^re { 
Un snpplice l^er snfiit k sa coltoe. 
Mais , le sang innocent ddt-il dtre yers^ , 
Qne ne demanda point votz« jbonnenr menacö ? 
C'est on tr^scNT trqp eher ponr oser le commettra.- 
Qnelqne loi qa*il yons dicte, il fant yons j soumettraf 
Sfadame ; et , ponr sunver noj^e bonnenr oombatt« , 
II fant immoler tont , et mdme la yertn» 
Qa Tiant j ja TOis ThQS^e. 



5a ]^:&DiLBt. 

Ah I je vois Hippolytel 
Dans seS yenx insolens je vois na perte 6crite. 
taia ce qua ta voudras , je m'abandonne i toi ; 
Dans le tronJble od je suis je He pnis ricn pour moi. 

SCENE IV. 

THÄSÄÄ, ttll^POtYTft, PHÄDRÄ, 

Z.a forttine & mes roeiuc cease d'6tra oppos je % ' 
Madame , et dan« yoi bras met. . 

AiT^teK, Thös^'e, 
Et ne profanez point des transports si ehaxmans : 
Je ne m^rite plns ces^dotix empressemensj 
Vons Ates offonsi. La fortnne jalonse 
M'a pas en yotre absence ^pargnö TOtre Apouse. 
Indigne de Tons plaire et de votks approcher» 
Ja ne dois^teormais songer qn'ä tae cacher. 

SCI^NE y. 

lHi8]&B> HIPFOLTTS, TH:6kAM£NB. 

Qnel est l'dtrange accueil qu'on fait ä Totre p&re , 
MOAfilS? 

HIPPOttTK. 

Phkdre'pettt senle etpliqner ce n jstfere» 



ACTE ni, SciNE V. 53 

Kais , si mes vonix ardens tohs penTent ^monToir» 
Pemiettex*>moi , seignenr, de oe la plnsreroir; 
Soaffrex qnt ponr jaiaai« 1« tremblant Hippolyto 
DisparaiM« des lienx qne Totre iponse habite» 

T R i S l6 ■. 
Toti$, mon fil^, me qaitter > 

HIPPO£TT<. 

I 

Je ne la efaerchais pa«; 
C^est Toas qni snr ces bords eondnisltes ses pas. 
Tons daignites , seigaenr, avz riyes de Trözin« 
Cönfier en partant Azicie et la reine e 
Je f ns m^me charg^ du soin de les garder» 
Hais cpiels soins d^sormais penTent ne retarder^ 
Asse;i dans les fordts mon oisire jennesse 
Snr de vils ennemis a montr^ son adresse .* 
Ke ponrrai-je » en fnjrant un indigne repos , 
B'nn suig plus gloxieux teindre mes jarelots? 
Tons n'aviei pas encore atteint l*äge o& je tonche , 
Biji plus d'ttn tyran , plns d'q« moBStxe faioacli« 
Avait de rotre bras senti la pesantevr ; 
D^|i, de rinsolence henretix pers^cntenr,, 
yom ayiez des denz mers assprö les riyages; 
Lc libre yoyagenr ne cnignait plns^'ontrages; 
Hercnle t respirant jinr le brnit de tos conps , 
D^l'ft. de son trayail se repoiait ^i^r toiu : 
Et moi, fils incpnnn d^un si glorieuz p^re. 
Je suis m6me e;icor loin des traces de ma m^re I 
Sonffrez qne mon conrage ose enfin s'occQper t 
Soni^^ez , si qtielqne monstre a pn Tons ^cbapper, 
Qne j'apporte & tos pieds sa d^ponille bonorable » 
On qne d'nn i>eaii tröpas la mimoirs daxable, 

4. D 



54 ptt^^dhe. 

^ternlsaot des fotirs si noblettent ^ni» , 
Prouvo ä tont Ttinivers qne j'^tais Yotre fil». 

Qneypfs«*!«? quelle borrettr da&s ces Hetix r^andiie 

Fait fair derant mes jeuz Da famille ^perdae? 

Si je reviens si craiot et si pen d^sir^, 

O ciel , de ma prison ponrqaoi m'as-tn tirä ? 

Je n'avaii qtt*an ami { son imprndente flamme 

Pn tjru.n de Tiäpire allait ravir la femme } 

Je servais k regtet ses desseiü^ amotireaz ; 

Mais le sort irritd txtnts aveüglait toQs denx. ^ 

Le tjran m'a sinrptts saDs defense et sans armes» 

J*ai Vn Pirithotts, triste bbjet de mes larmes, 

Livre par ce barbare k des ttioiAätres ertieTs 

Qn'il nonrrissait du sang des mftlheureux mortels. 

Moi-m6me il m'e&ferma dans des carerbes somhre», 

Lieux profonds et yoisins de I'emj)iTe des ombres. 

Les dieux , aprftf sit mois , enftii m'ont regardA : 

J'aisu tromper les yeux pdr (|Ui f ätais gardö. 

D'^n perflde etineibi f&i pürg^' la nature : 

A ses moostres lui-mAme a serri de pAture. 

Et lorsqn^arec transpört Je pcnse m'approcber 

De tont oe que les dlettx m*önt laissi de plus cber; 

Qne dis'le? qnaoll moii ame % k soi-mdme rendne , 

Yient se rassasier d^Gne si cb^re vue » 

Je n'ai povr tout accueil que des fr^missemens : 

Tont fait , tont se refuse k mes embrassemens : 

Et moi-mdbae dpröuvani la terrenr qne j'iDSpire ^ 

Je TondraiS dtre ebcöt danS les prisons d'£pire, 

Parlez. Pb^dre se pläfnt qae je snis oo trage. 

Qni m*a trabi? !Ponrqnoi ne suis-'je pas yengi ? 

La Gr^ce , k qni mon braa fattant da fois nt^l« 
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A-^t-elle an criminel accord^ qaelqpe asil« ? ' 
Tons ne röpondez point. Mon fils , mon propre fils, 
Est-il dMntellige&ce ayec mes ennemis? 
B&trons ; c'est trop garder un donte qui m'accable. 
Connaissons ä la fois le crim« et le coupable ; 
Qne Phidre expliqrie enfin le tronble oü je la yoi. 

SCiNE VI, 

HIPPOLYTE, THtRAMÄNE. 

HIPPOLYT«. . 
0& teiidait ce discoiirf qui m*a glac^ d'efiroi? 
Ph6dre , tonjonrs en proie ä ta fnrenr extreme , 
Vent-elle s'acc^ser et se perdxe «Ue^m^me ? 
Bienx I qve di» le xoi? Qael fOnecte poiaon 
L^amoar a r^pasdn f «r toate sa maison f 
Moi -inline , plein d'nn fem qne an haine r^pronTe , 
Qael il Vk'a. tu jadla > et qtlel il me retronye! 
De noirs pressentimeBS vienneat m'^pouTanter. 
Mais rinnocence enfin n*a rien&redomer : 
AUoBs; cherchom ailleurs par quelle henrense adrcs.i» 
Je ponrraide mon pire ^monyoirla tenj(|fesse, 
Kt Ini dire nn attoiiT qu*il peitt Tonloir troubler, 
Mais qn« tont son ponvoir n« ganrait öbranler. 

FHT an TACISIJ&M-S ACTS. 
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ACTE QUATRIEME. 



SCtNE I. 

■ 

TRistlR, CENONB. 

J\ H f qti*e8t-oe qne j'exitends? Üb traitre, un tira^ra're 

iPripsrait cet oti trage k I*Iioiineiir de äon pfere I 

Avcc quelle rigneiir, destin , tu me ponrsnit ( 

Je ne sais o^ je Tais , je ne sais oü je sais. 

O tendresse ! 6 bont6 trop mal r^cotapens^e I - 

Projet andacieax ! d^te8tal>le peasiel 

Potir parvenir au but de tes noires amonrs 

L'iosolent de la force emprunlait le seconrsl ' 

J'ai reconnn le fer, instrtiment de sa rage , 

Ce ferdont je Tarznai pour un plus noble usage. 

Tons les liens dn «ang n^ont pu le retenix ( 

Et Fh^dre d^förait k le ifaire panir f 

Le silence cn Ph^dre ^pargnait le coupable ! 

ONO NX. 
Phidre Apargtiait tonjonrs nn pire d^plorable. 
Honteuse da dessein d^on amant f urieux , 
Et da fdu criminel qa*il 'a prit dans sea jeax , 
Ph^dra mourait, seignetir, et sa main meuitriere ^ 
Eteignait de se* yexxx Tinbocente Inmi^re. 
J'ai ra lever le bras , j'ai coarn la sauyer ; 
Moi senla i rotre amoar j*ai su la conserrer; 



/ 



ACTE IV,'SC^NE I. . 5/ 

St » plaignant k la foia son tronble et yos alarmss » 
J'ai seryi malgrö nioi d'interprfete k fies larnias. 

T HJS i E. 
La perfidel Un'a pn s'empdcher d^ pälir ; 
De crainte i en m'abordant , je Tai tti tress«illii-. 
Je me suis «tonnö de son pen d'all^gresse ; 
Ses'froids embrassemens ont slace ma tendrefise* 
iklais ce conpvible amour dont il est döyori 
3}ans Athfene^de^'ä, s'6tait-il d^claxi i 

' " an ov it, 

SeignenT) sonyenez-voas des plaintes de la TeiBe» 
Ün amonr cruninel causa tonte »a bain«. 

thAsiSb. 
Et ce fan dans Triz&ne a donc recommencA? 

OBN O NB. 

Je Tons ai dit, soignenr, toat ce qal s*est pass^. 
C'est trop laisser ia reine k sa donleur mortelle ; 
SoaStez c[ae je yoosqaitte, et me zange atiprtsd'clle. 

SCENE IL 

XHtS^E, HIFPOLTTE. 

Ab 1 le VMCi. Grands dieui 1 k ce noble xnaiofieii 
Qael oeil ne ^erait pas tromp^ corame le mien? 
Faat-il qne snr le front d*an pro&ae adoltbro 
BriHe de la vertii le sacrö caractere ! 
Et ne devrjit-on pas k des signes certains 
Heconnaitre le coenr des perfides bumains l 

H I PP OtTT £. 

Fais-|e roas demander qael funeste n-nage» 

3 



58 PUBDAE. 

Seigaenr, a pn tronbler rotre angiiste fisage ? 
N'osez-Tous confier ce aecret k ma foi^ 

perfide I oses-tn bien te montrer d«yaat moi ? 
Monstre qu'a tiDp long-teznpt ^pargaö le tOB««rre 1 
Reste impur des Inrigands dont y» purg^ la terre !' 
Apr^s qae le transport d'nn anuNor plein dliorrett«' 
Jnsqa*aa lit da ton pire a port6 ta fcrtnr , 
Tu m'oses präsenter une tite ennetaie f 
Ta parais dans des lietuc plaiiia de ton infamie ! 
Et ne vas pas diercher , soos nn eiel iDCOBon , 
Des pajs oft mon nom aa soit point panrenu I 
1*018 , traitre. Na rieas point ici braver ma haine , 
Et tenter nn conrronz qne je retiens k peine ; 
C*e8t bien assez ponr moi de Topprobre ^ternel 
D'avoir pn mettre an joar tin fils st eriminel, 
Sans qne ta mort eneor , bontensa k ma memoire , 
De mes noblas traranx Tiennent souiller la gloire. 
Fnis ; et , si ta ne venz qn'on ebitiment soudain 
T'ajoute aar scölerata qn'a. ponis cette main, 
Prends garde qae jamais Tastre qtii nons^claire 
Ne te Yoie en ces Utax mettre nn pied t^möraire. 
"Fnls t dis-je ; et , sans retour pr^cipitant tes pa& , 
De ton borrible aspect parge toil^ mes ^tats. 

Et toi , Neptnne , et toi , si f adis flion cotfraga 
D*infAmas assassins nettöya ton tivage , 
SouTieaa-toi qne , pour prtx de mes eS>rts bönreux, 
Tu promis d*exaticar la premier de nes vernx. 
Dans les loagne^ rSgüevit d*«ne prison emella 
Je n*ai point implorö ta puttsaaee immartelle j 
Ayare du seconrs qne j'attends de tes soins , 
Mes voeuz t'ont r^setv» pour de plns grands besoins ; 
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Je t'iniplore aii)OiiTd*liai. Yenge im iii«Uie^«ii;]( p^re 1 
J'abandonne ee traitre k topto ta col^re; 
IStoaffe daos son sang so» dösirs-elTront^. 
Th^see k tes ftureim connaibra «et Jioiiti&s* 

HIPPOX'TXS« 
ly un. aiftogr criminel Ph^dre a^citfe Hifipolyt« 1 
T7n tel excis d'horronx rend mon Mü« int«ird«tf ; 
Taat d« coops impriw si^ctai^leot & U fpi^ > 
Qu'ila m'6tenc la jpanU » «t M'^aaffeot la to»«« 

Traitre , tn prötendais qa*«m qh Uche ailence 
Phedre ensevelirait tjai Iwiitale insolenee i 
II fallait , en f a jant , ne pas aibandonner 
1.6 fer ^i dans ses mains aide k te eoQdamiMi'i 
Ou plütöt il fallait » conblaet U perlidie , 
Lui ravir toat d*iiii conp la parol« et U riet 

HIPP OI.VTX« 

D'an menaonga si noir jastement vttifii « 

Je derrais faire ici parier la n^ritiö , 

Seignenr : maxs je supprime «ii«eoretqal vooatoache. 

Approttrez le respect cpii Me f erma la hcm^ ; 

Et , Sans yenloir Toos-m/lne apgmenter tos fOAvis 9 

Examinei ma yie , et sopgea f m ^ suis. 

Quelques crimw t(Hi>oa7S priic^destUs grandscrimes. 

Qiuconq[ne a pu fra^dir la« jboroes Ugitii^es 

Pent.riolel: enfin les droit? las plus fiaer^s « 

Ainsi qae la yertu le crime a ses degr^9 ; 

Et jamais on n'a vu Ja timide innocence 

Passer sQi>itenient k rextrdme liceace. 

Vn jour seul ne fait poiot d*an mortel Tertnenf 

Un perfide assassun , nn Uelie incestaeax. 

lUeve dans le sein d'une chasta hörolna » 

4 



6o SHÄDRE. 

J« n*ai pbint de son sang döme&ti Torigine : 

Pitth^e , eatimi sage eatre tons les iramains , 

Daigna m'instrnire encore an sortir de ses nain». 

Je ne venx peizu me peindre avec trop d*avantage ; 

Mais si qnelqfne Tertniu'est tomb^e en parta^e , 

Seignenr , je crois stirtout avoir fait dclater 

La haine des forYaits qn'on ose m'impnter. 

C'est par lä qu'HippoIyte est connu dans la O^ecs. 

J'ai ponsiö la vertu jusqa'ä la mdesse : 

On sait de mes chagiins l'inflexible rigaenr : 

Le jonr n*est pas plus pur que le fond de mon ctenr. 

Et Pon veut qn'HippoJyte , ^pris d'nn fea profane... 

T H X s :ä s. 
Oni , e'est ce möme orgneil » Uche I qaite condamne« 
Je TOis de tes froideors le principe odieax : 
Fh^dre senle charmait tes impndiqnes yexxxi 
Et pour toot antre objet ton ame indifEörenta 
Dödaignait de brüler d'ane flamme innocente. 

HIPPOLXTS. 

Non , mon pfcre , ce coeur , c'est trop votis le c*Ier , 
N'a point d'un cbaste amonr dt^daignö de brftler. 
Je confesse & tos pieds ma Veritable offense : 
J*aime ; j'aime , il est vrai, malgr^ votre defense. 
Ariele ä ses lois tient mes yoenx asserrisi 
La fille de Pallante a vaincn yotre fih ; 
Je Tadore ; et mon ame , k tos ordres rebelle %' 
Ne peut ni sonpirer ni brMer qnepoxir eile« 

THES^B. 

Tu Taimes? cielt Mais non , l'artifice est gvossier. 
Tu te feins criminel pövtr te justifier. 

HIPPÖLTTS.« 

Sdignenx, depuis six mois je Tevite, et je Taime c 
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Je Tedais , en tremblttit, voiis le dire k TOUB-m^me. 
H^ qaoi l de Totre erreur rien ne rons peut tirer? 
p!ir qnel affrenx »erinent fant-il roa» rassorof ? 
Que la tezre > la eiel , qa« tont«» UkOitoxe»» 

Toafonrs les sceUrats ont recotirs an parjnre* 
Cesse , cf sse , et iu'^'pargne' no ionf^rtiin discours » 
Si- ta fausse yertu n'a point d'antre secoars. 

HtPPOLTTi;. 
Elle VOTls parait fausse et pleine d'artifice 9 , 
Phfedre au fond de son coeur me rend plus de justice. 

Ah I qüt tott iinpndence excite man eonrronx f 

HIPPQL.TTS. 

Quel temps imop ezil>qaeU lieax preseriyez-TOU»? 

T uisit. 
Tosses-tn par-deU les colonnes ,d'AIcide , 
Je me croirais encor trop voisin d' an perfide. 

HIPPOLTTS. 
Charge du crime affrenx dont y ons me sonp^onnez , 
Qaels amis me plaindront qnand yons m'abandoun(;a? 

Va cberclier des amis^dont Pestime fDoesto 
Honore Tadnlt^re , applaudiss« ä rijnceste ; 
Des traitres , des iogvats, saxM lv>nneiir et saos lo!, 
Dignes d« prot^ge^r an m^chaqt tel qae tei^ 

ÄIPPOLTTK. 

Voas me parlea tötifours d'inceste et d'adnltfere : 
Je me tais. Gependant Ph^dre sort d*nne mfefe , 
Fhidre estd'nn sang, seigneur,yous le sayea trop bieo». 
De toittes ceslMNrxeara plus rampli fue le mien« 

5 
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Qnoi f t« r«g# t ne, yen« p«d «mte »eieime ? ' 

Sors , traiue , atotrt,d* ^ qa'on p%«, föne« 
^e fMse arec opproJ»» «melier de ces lienx. 

SCENE IIL 

Mis^rablf , hi coiurs & ta perte infainil)!©. 
Neptuae, par U fleuve au dienx mdmes tex^Üe, 
M'a donn« sa parole , et Ta i'ertcuter. 
Vn dien rengemr te 8uft, in ne petix n^ttfer. 
Je raim^is ; et je «ens cfae , Ualgrä ton offense , 
Mes entraiUes pwir toi se tronbient pftt ivance. 
Mais k te condamneir ta m'as trop engag« : 
Jamais pfere en effbt fnt-il plus t>uti'agd? 
Justes ^enx. qui Voye« la dötdfetfr qt,i Ä^-accäWe , 
Ai-je pu mettre au jotfr na eirfkat » coapable ! 
* ' • .•• • 

SC^NE IV. 

fieignew* , Je ritns i vom . pleine «»nn Mste eiF.^i . ^ 

Votre Ycix redoutable a pass« ja.qu'4 moi : 

Je craSn. qu'aa pxoiapt etfet tfäit «iy£ la toenace, 

S il en est temps eacore ^ ipargner Totre race , 
Äespectez rotre saug , fose rous en prier : 

SauTez-iwi de riiorreur de renteadre^crier^ 
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Kfe me pr^res poütt It donlenr 6ternelle 
De Tavoir fait r^pandxe k la naia paternallel 

TH ^8 i^ 

Non i madame, en mon tasg malnain n'a point trempä ^ 
Mais Piograt tontefoif ne m'est point ^cliapp^ : 
Une ijnmortelle mam de sa perte est charg^e ^ 
Neptxine me la doitj e^yoas teres yengSe. 

p H £d R s. 
Naptune tohs la doit ! Qnoi I vos Toetix irrit^s.... 

•i nis ix, 
Qnoil cnugnez-Tons Ak)k ga'ils ne soient econt^s? 
Joignez-vons bien plntdt iL nies ronix legitimes .* 
Dans tonte lenr noircear retraces-moi ses crimes $ 
l^clianffex mes transports trop lents , trop retenns/ 
Tons ses crimes encor ne vons sont pas connns : 
Sa fnreur contre yoas ^e ripand en infnres^ 
Votre boncbe » dit-il, estpleine d'impostnres^ 
II sontient qa*Axicie a son coenr , a sa foi » 
Qa^il raime. 

p H i D & X. 
Qnoi f seignenr ! 
T H i 8 i s. 

n Ta dit devant moi : 
Mais Je sais refeter un ^riyole artifice. 
Espirons de Neptnne nne prompte jastice : 
Je Tais moi-mdme encöre an pied de ses antels 
Le piesser d*«c€Oaiplix ses «evaaiiftimmortols. 
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SCllNE V. 

II sort. Quelle nouTelle a frapp6 mpn oreillo f 
Quel feti mal ^tonffö dans mon cceur se rövtiille f . 
Quel conp de foitdre , oh ciel ! etcpiel faneste avis ? 
Je Yolais tont enti^re an secoars de son fils ;' 
Et , m'arraclLant des bras d'CEnone äpouvantäa , 
Je c^dais atix remords dont j'^tais toarmentöe. 
Qai sait meme oü m*allait porter ce repentir? 
Pevt-dtre ä m'accnser )*anrais pu consentir; 
Pent-dtre, si la Toix.ne m*eüf äte öpup^e, 
li'aflEreuse T^ritö me serait ächapp^e. 
Hippolyte est sensible , et ne sent rien ponr mioi t 
Ariele a son coeur ! Aricie a sa foi ! 
All dienxl XiOrsqu'ä mes Toenx l'ingrat iaexorable 
S*annait' d*an eeil si fier, d'nn front si redontable ,. 
Je pensais qa.*k l'ampar son coenr to«ioiirs ferm^ 
Füt contre tont moi» sexe ^galement arm^ ; 
Une antre cependant a flöcbi son aüdace; 
Devant ses yenx crnels nne a«tre a tronv« grice% 
Pent-itre a-t-il nn coenr facile k s'attendrir $ 
Je suis le senl objet qu'il ne sanrait sonfiHr^ 
Dt je me cbvgerais du sein de le däf«ndre I 

SCJfeNE VI. 

PHäDRE, CBNONS. 

PHÄDB.S. 

Chtoo (Snone > sais-tn ce cpie je idtns d'apprendr»? 
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airoNx. 
Noo;Biu»je Tiens tretnblant«, k neTous pöint mentir: 
J'ai pili du dessein qni rois a fait sortir; 
J'ai craint nne fureor k ▼ons-mdme fatale. 

p Bis RS. 
(Enone , qui l'eüt cm f fayais nne rirale I 

Commeat? 

T H i D R X. 
Hippolyte aime ; et je n*eii puis dovter. 
Ce faxonche ezmemi qxi'on ne ponvait domter, 
Qn'offensait le respect , qa'importnnait Iß. plainte , 
Ce tigre » q^e jamais je xi*<|,bordai «ans craiztte , 
Sonmjs , appriToisA , reconnait nn vaini^eux : 
Aziei* a txouy^ le cbemin de son coeur. 

aNQNZ« 

Aricie ? 

F R ]| B R z. 
Ah , donlear non encore öprouvöe f 
A qnel nonveau tourment je me anis xöseryee f 
Tontce que jViisoTiffert, mes craintes , mes transports i 
Xa fnreur de mes fenx , rhorreur de mes remörds , 
Et d'nn refus cmel TiDsnppoTtable Injnre , 
M*itait qa'tui fälble essai dn tourment qua j'endure.. 
Tis s*aiment I Far qnel cbarme ont-fls trompö mes jeux ? 
Comment se sont-ils ms^depuis qnand^dans qnels lieui;> 
Tu le sarais ; ponxquoi me laissais-tu söduire ? 
Do leuT furtive axdeur ue pourais-tn m'instrairef 
Las t>t-on tus sourent se paxler > se cbercher ? 
Dans le fond des forits allaiaDt-ils se cachez > 
H^las! ils se Toyaient arec pleine licence ; 
Xe clel de leurs soupirs approuvait rinnocence ! 
liS suivaient sans remords letir pencl^ant ampureuz; 
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' Tons let jonrs te leraient claixs et «areios ppur cnx: 
Et moi , triste xebnt de U utare entitee , 
Je me ea«]i«M «n fonr , je fayais la lamiirei 
La mort est le seul dien qne i'oeais in^oxer- 
J*attendais le moment oh j'aUais ezpirer c 
Me noTirrbsant de fiel , de larne« abreuT^e, 
Encor , dans mon malhiifur de^op pris obserr^e > 
Je n*osais dans mes plenrs me noyer i loisir j 
Je goütais en trenrblant ce fuueste plaisir , 
Et , sons nn front serein d^gttisant mes alarmes , 
11 fallait bien sonrent me pHver de mes litrmes« 

<fe ir o ir *. 
Qnel fruit receyront-^li de leinrs Taini« amour»? 
IIs ne se Teiront plus, ■ 

Hs s^ailneront tonjonrs ! 
t An moment qne je. parle > ab , mortelle pensöe f 
Ils bravexxtja furenr d'nne amante insensöe: 
Malgrö ce mdme i^xil qni va les öcarter , 
Ils fönt miUo sermens de ne se point qnitter. 
Non , je ne pnis sonfirir nn bonbenr gui m*ontrag%, 
CEnone ^ prends pitii^ de ma jalonse ra^e. 
II fant perdre Axicie ; il fant de nu>n 6ponx 
Contre nn sang odienx rdveiller le coorronz : 
Qn*il ne . se borne pas -i. dea peines l^g^res j 
Le crime de la «oenr passe celni des fräres. 
Dans mes jalonx transpprts je le yenx implorer. 
Qne £ais-je 7 oü ma raison Ta-t-elle sS^garer ? 
Moi jalonse I et Ibisse est celui gne j'implore ! 
Mon ^onx est vivant ; et moi je br{Lle encore t 
Ponr qni ? qnel est le <;oenr oü pritendent mes vcenx ? 
Cbaqne mot sox mon front fait dxesser aes cbeveux. 



ACTE IV, SCl^TSTE VI. ' 67 

Mes cximes cUsormaiB ont oomMd la mosfix« ;' 
J« respire k la fois l'inctfste et l^impostiire ; 
Mes homicides mains , promptes ä me renger f 
Dans le sang innocent hrülent de se plonger. 
Miserable I Et je vis I et je soatiens la tuo 
De ce sacr^ soleil dont je suis de^cendue f 
J'ai pofnr aSenl le ptoe et le maiteedes dieiz ; 
I<e ciel , tont Taniver« est j^ein de mes alenz ; 
Ö& me cacher 7 tnj<m» daas la nnit iafesnalek 
Mais qne dis-je ! mon päre y tient rorne Satale ; 
Le sort y^dit-on 9 Ta mis« en ses eirires mains t 
Minos jitge anx etafers toma les p41es hnmaina. 
Ab ! combien fr^mira soa ombre iponjantfo 
Tjorsqn'il Terra sa fille« &3es jenz pröseBtöe« 
Contrainte d'avoner tant de forfaits direra , 
lüt des erimes pe'at«^tre anc9anus anx enfers ! 
Qne diras-tU) mon päre » & ce spectade borrible ? 
Je crois yoir de ta maln tomber rnme terrible ^ 
Je crois te Toir « cbeccbant nn snppUce novrean > 
Toi-möme äe ton sang deveair le boxxrreaa. 
7ardonne. Un dien «rnel « perda ta famille r 
Beconnais sa vengeanoe a«x fnretirs de ta fille. 
Helas r dn criaf e affrenx dont la bonte me suit 
Jamais mon triste ectnr n'a reeneiUi le fmit. 
JOB^'an demier soupir de malbenrs poarauiTie » 
Je rends dun« los tettrmess nae penible vie. 

airoirx. 
H6 1 repontses » aadame » tue injoste terrenr ; 
Higardex d'pn an^re oeil ane exensable errenr. 
Vo^s aimecl Oa oe peut Tain«r« sa destin^ : 
Par nn cbarme fatal Yons ffttes entrain^e. 
Sst-co doBC nn prodige inoai painu noQ&> 
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X'amoar n*a'-t-il encor triompbi qiie de T^tis f 
La faiblesse anx hmnains n>st qu« trop naturelle r 
Mortelle , snbissec le sort d^nne mortelle. 
Vous Tons plaignez dhin jotig imposä dfes long-ten-ps ; 
Xes dienr m^mea, les dietix de TOIympe habitans , 
Qui d'nn bmit si terrible ^poiiTantent les crim^ i 
Ont brdl^ ^elqtiefois de fem ilUgitimes; 

PHiDRX. 

Qn'eiiteiids-je > qneb eonseils 08e->t-oii ne donner? 
Ainsi donc jtisi{a*an bont tu veiix m'enpoisonner , 
Malbenrense ! Voilä oomme tri m'as perdna. 
Aa jonr qne je fn jais c'est toi qni m'aa rendae » 
Tes priores v'ont fait onblier mon devoir : 
J'eritais Hippolyte ; et tu m« l'as fait Toir« 
De qnoite cbargeais*tn t Povrqiioi ta btoncbe impie 
A-t-eile , en raccnsant , os6 noircir sa rie? 
^i en monrra pent-öbre , et d*nB pire insens^ 
Le sacrilfege Tan est pent^Atre exanc6. 
Je ne f icfoute pl«i. Va-f en , nonstre ex^erable ; 
Ta , laisstt-moi le soin de mon sort d^plorable. 
Pnissele jnste ciel dignetnent te pajer ! 
Et pnisse ton sapplice ä famais effrayer 
Tons cenx qni , comme toi , par de Iftcbes adresses , 
Des princes malbenrenx nonrrissent les faiblesses , 
Les pottssent an pencbant oh lenr cAnr est enclin , 
Et lenr osent dn crime aplanir le ebemtn! 
Ditestables flattenrs , präsent le plus fnneste 
Qne pnisse faire anx rois la eeUre cile«te I 

OB V o V I , tetde, * 

Ab dienx t ponr la serWr , i*ai tont fait , tont qniftö , ' 
^ j*en r«9ois ce prix^ Je Tai bien m^rStö. 
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SC^NE I. 

HIFPOLYTK, AltICIS»ISM]feNE. 

A & i c I X. 

i^uoi f TonspottTMTonstaire «n ee p^ril extreme-! 
Votis laissea dsoa Vernwc nur ]>^Te q[ui tohs aime.* -. 
Cmel I ti , de ni«9 pleiixs m^priMDt le pouvoir , 
Voiis consentes sna p«in» k ne'ioe plus revoir, 
IVaxtes : k(&pues**vons de la trifte Airicie : 
Hais du moüis en partant assnrea TOtre rie s 
D^fandez yotre hoauenr d'an reproche hönteux ; 
Et forcez rotre pire k revo^er ses Toenx : 
11 en est temps encore. Ponvqnoi » par quel ckpric* 
Xaissea-Tons 1^ champtlibre ä TOtre accusa^ce ^ 
Sclaircissez Th^s^e. 

HIPPOLTTE. 
He fjqne n'ai-je point diti 
Ai-^e dik uettre aa jonr Toppprobre de son lit » 
Derais-je , ea Ini faiaant dtn r6cit trop sinc^ve , 
D'nne iBdigae. rongetir eonvxir le front d*an j^re) 
Vons seule ayea perc<& ce rnjitbre odieax. 
"JS-on corar pooz s'^pancher n*a que vons et les dienx i 
Je n'ai pn tous caclieT , jogez si ja Tons aime \ 
^'oiit ce cpie je Tonlais ma cacber k moi-tmeiue« 
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Mais songez sotif qael sceau je Tons l'ai r^vti^ : 

Oabliez » 6*11 se pent , qae je Tons ai parlA , 

Madame ; et que jamaia itne bonche si pure 

Ne s*oiLTTe potir contor cette hdrrible aventare. 

Sj^ r^cfuitö des dienx osons notis confiez ; 

ils ont trop d'iiitirdt k m« iasdfier ; 

Et Ph^dre , t6t oa tard de son crime pnnie » 

Xi'en saarait eviter la jofte ignominie. 

C*est l'uniqne respectqn« j'exige de yoasu 

Je permets tont le reste ä mon lU>re conrroiix z 

SoTtez de TesclaY^e oü Tons dtes rdduite ; 

Osez me sniTre , osez accompagner ma fnite ; 

Arrachez-Tons d'na lieu foneste e% profan6 , ^ 

Oä la T«rttt respize nn air «mpoisonn^ } 

Profitez , ponr cadter Totre prompte retraite p . 

De la confusion qae nu disgr&ee j jette. 

Je Tons pois de k fnite aasoz^ les moyens : 

Vons u'aTe« jnaqaHci de gardes qne Us nuens i 

De paissans d^fensenrs pi^ndront notza qaevelle t 

Argos nons tend les hras , «t Sparte noas «ppeÜe ; 

A nos amis commnns poztooa ;aoa jastes cxis j 

Ne sonfirons pas qne Pfaödre , asaemblant ^os debiis , 

Da trftne paternel nons chaäse Tun et Taatre , 

Et promette k son fils ma diponUle et la TÖtre. 

L'occasion est belle , il la fant embrasser... 

Quelle peor Tons retient? Vons semblez balancer i 

Votre seal interdt m'inspize cette andace : 

Quand je snis tont de feuj d'oüiToasTient cette glace? 

Sur les pas d'nn banni craignez-Tons de marcber ? 

Hölas! qn'un tel exil, seigaeur, Jne serjiit.cliirl 
Dansqaels ravissemens , k Tctre sort liöe; 



ACTE V, SCÄKE I. 7I 

Du reste des mortels je viTvaii ovbliie I 
Mais , n*^taiit point nnis par nn lien »i doax, 
Me pnis-je aT«c honneor dirober avec Tona? 
Ja f ais qne , Sans Messer Thonneur le plus sirkre 
Je me pnis a£&anoliix das mains de TOtre p^re t • 
Ce n'^st point m'arraclier du sein de mes.parens , 
Stla foite est permise ä qni f«it ses tyrans. 
Mais Tons m'aimez, seigneurj et ma gloixe alarmie... 

HIPPOLTTE. 
Non , non ; j*ai trop de &oin de votre renomni^e : 
Un plns noble dessein m'amfene devant yoas. 
Fnjez TOS ennemis , et sniTez Totre Aponx. 
Libres dans nos malbenrs, pnisqne le ciel Tordonne , 
Le don de notre foi ne dopend de peisonne : 
Xliymen n'est point tonjonrs entonr6 de flambeaux. 
Anx portes de Trizhne , et panni ces tombeanx , 
Des princes4e ma race antigoes söpoltures , 
Sst nn temple sacre , formidable anx parjares : 
Cest lä cpae les mortels n'ooent jurer en Tain ^ 
Le perfide 7 regelt nn cbAtinnpnt soudai^; 
Et) craignant d*7 trooTer la mort in^Titable , 
Xio mensonge n*a point de frein plus redoatable. 
L&, si Tons m*en crejez , d'nn amour eternel 
Nons irons confirmer le serment solennel. 
Nons prendrons k tömoin le dien ^'on j rÖTfere ? 
Kons le prierons tons denx de nons serrir de pere. 
Des dienx les plos sacrte j'attesterai le nom ; 
"Bt la eheste Diane , et Tangnste Janon ; 
Et tons les dienx enfin , tömoins de mes tendrcsses > 
Garantiront la foi de lies saintes promesses. 

AR I ci E. 
Le xoi Tient. "Fujez , prince, etpartez prompt&nieat i 
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Pour caclier mon döpart je demeare un moment. 
Alles ; et laissex-moi qnelqne fidile gnide 
Qni condaise vers tous ma dömarche timide«' 

SCfiNE IL 

THläSiS, ARICIE, ISMäNE. 

rnistiK. 
DienX) iclureM mon trouble, et daigcex änies yeuz 
Montrer la v^rit^ qtte je eherche en ces lieux I 

A RICIX. 

Songe 4 tont ^ ch^re Isat^ne, et sois prAte k la fuite. 

SClfeNE IIL 

THlfeSiE, ARIGIK 

Totls diaagez de eovlenr, et semblez intetdite, 
Madame. Qne faisait Hippolyte en ce Heu? 

A & I C I K. 

Seignetir, i| me disait nn öternel adieu. 

T H i£ 8 ^ X. 
Vos jent ont so domter ce rebelle conrage ; 
Et ses Premiers soupirs sont votre beureox oavvage. 

ARICIX. 

Seignenr, je ne votis pnis nier la Virit^ : 

De votre in jnste baine il n*a pas heritäi 

II na me traitait point comme tine criminelle. 

T H i£ 8 i X. 
J*eDtends : il Yons jarait one amdur ^temelle. 
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Ne "rem» assnrez point snr ce corar inconstaat ; 
Cax ft d'antret qoe Vons il en jurait autant, 

A&ICIX. 
lAxif saign«itr? 

THlSsix.' 
Tons deriez le rendre moins rori|;e ( 
Comment sonffriez-vous cet horrible portäge ? 

A R I C 1 X. 

£t comment sovfFrezvrons que d*liorribles disootiTf 
D'une Bt belle vie osent noircir le coiirs ? - 
ATez-votis de son eanar sx peu de consaissance ? 
Discemez-Tons si mal le crime et Tinnocence ? 
Fant-il qn'A vos jenx senls an nnage odieiix 
D^robe sa Tertn qai brijle k tOQs les jem T 
Ab t c*est tTOp le lirrer & des langnes perfides. 
Cessez ; repentez-vons de tos roenx bemicides ; 
Craignez , seigneor, craignez qne le ciel rigottreux 
Ke TOtis balsse assez ponr exancer tos yoeax. 
SoiiTexKt dans sa coUre il re9oit nos rictimes : 
S«s pxisenf sont Mourent la peine de nos crimes. 

T H i 8 i S. 

I7oii , TOUs Toulez en vain coovrir son attentat ; 
Votre amonr 'tkons avengle en fsyettr de Pingrat. 
lUEais f en crois des temoins certains , irr^procbables ; 
J'ai TO , j'ai TU conler dts larmes yöritables. 

A a I c r s. 
Prenes garde, seigneur : rosinviacJbles »ain* 
Ont de monströs sans nombre afirancbi les bnuatns ; 
Slsastont n'est pas dätniit , et vons en laissez vi vre 
tJn... Votre fils > seignemr, me döfend de pbnrsTiivre. 
(nstmite da respect qa*il vent vons consirver; ' 
.Te raffiigeraif trop si j'osais acbever. 
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J'imite sa pndenr, et fais votre prSsence 
Pour n'dtre pas forc^e k rompre le silence. 

SCENE IV. 

Qnelle est donc sa pessöe ? et qne caclie nn disconrs 
Commenc^ tant de fois , intetnrompn toujoiirs ? 
Venlent'ils m'^blonir per nne fbints raine? 
8ont>ils d'accoid tons deitx poflr tue mettta k Ia gdue? 
Mais moi-mdme , tnalgti ma s^tftire rignetir, 
Quelle plaintive voiz crie an fond de mon cöetir ^ 
Une pitiö secräte et m'afflige «t m^^toiili». 
Une secoade foit imerrogeOBS (EBo&e : 
Je yenx de toat U Gtine 6t» miaux AelAirci. 
Ckrdes , ga'CEoooe acnrt« et vie&n« B««le ici. 

. SCENE V. 

THESfiE, P.4N0PE. 

PANO^E. -fk, 

JMgnore le projet qtie la reine m^dltf ,, 
Seignenr; xnais je crains tont du transport qtti r<igit?. 
Un niortel d^sespoir sur son viaage est peint; 
X<a pälenr de la mort est d^jä sur son teint. 
J)€)k , de,sa pr^sepce avec honte chass^e, 
Daus U profonde mer CEhone s'est lancee ; 
On ne sait p,oint d'oü paxt qe. des;>ein ftirieux t 
Et les flots ponr Jamals Tont rarie k nos jenx« 

Qn'er.tends*Je ! 
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P A H O P E. 

Son tr^pas n*a pas öalmi la reine f 
Le trotible semble croitre en son ame incertaine. 
Qaelqaefois, ponr flatteY aea secritea donlettrs s 
Elle prend ses enfans et les baigne de pleurs ; 
Et sondain , renon^ant k l'amonr matamelle « 
Sa mala ayec horreor les repotisse loin d^elle t 
Elle porte an basard ses pas irr^ohis ; 
Son oeil tont i%ax6 ne nons reconnait plns : 
Elle a trois fois öcrit; et , cbaügeant de pens^e t 
Trois fois eile a rompn sa lettre commenc^. 
JDaignezla Toir» seignenr, daignez lasecotnir. 

O ciel ! (Enone est morte , et Fh^dre Vent monrfrf 
Qn*on rappelle mon fils , qtt*il flenne so ditenäto ; 
Qn'il Tienne me parier, je suis prdt de Tentendre. 

^fsettt. J 
Ne pröcipite point te» fnnestes bienfait's » 
Neptone ', j'aime mienz n'dtre ezaucö Jamals. 
J'ai pent-^tre trop cm des tämoins pen fidfeleS , 
Et j*ai trop t6t Ters toi lev^mes mains cmelles. 
Ab I de quel dösespoir nies Tcenx seraient suiris ! 

sctm VI- 

I 

T H ]ä a i B. 
'^^ramfene , est-ce toi? Qia'as-tn fait de mbn fil»? 
39 te l'ai confiö dfes l'&ge le plns tendre. ^ 
Mais d'oü naissentles pleois qne je ta vois rtpandi»» 
<^«.e fait mon ^1 i 
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THlKaAlCiKE. 

O soins tardifs et saperflns I 
Inatile tentlresse I Hippel jte n*est plus. 

Dienxl 

THiRAMlEirX. 
J*ai TU des mortels pirir le plns aimable » 
Et l'ose dire encori saignear, le inoins conpable. 

T H i 8 i X. 
Monfilsn'estpliiBl Hiqaoi! cpiaad jalni tandsles hrasi 
Les dienz impatiens ont hätä son trepas t 
Quel coup ikie rarari ? qaelle fondre soudaino ? 
T HiRAMiNX. 

A peine noas sortions des portes de Tr^z^na , 
II ^tait snr Bon char; sea gardes affligös 
Imitaient son silence » aatovr de lai rang^s ; 
II saiTait tont peasif le cliemin de Mjcbhes ; 
Sa main sur les chevuix laissait flotter les rönes ; 
Ses snperbes conrsiers , qa'on yoyait antrefois 
Pleins d'une ardetir si noble obtir ä sa voix , 
L'oeil mome maintenant et latdte baiss^e 9 
Semblaient se conforuer ä sa triste pensöe. 
Un efifroyable cri , sorti da fond des flots y 
Des airs en ce moment a tronbl^ le repos ; 
Et du sein de la terre une Toiz fonnidabla 
Jl^pond en g^missant ä ce cri redontable. 
Jasqa'an fond de nos coenrs notre ^ang s'est glacö; 
Des conrsiers attentifs le crln s'est h^ssö. 
Cependant) snr le dos de la plaine liqnide 
S'öläve k gros b'onillons tine montagne humide t 
X'onde approcbe , se brise, et vomit k nos jenx, 
f armi des flots d'^ctimti , nn monstre farienz. 
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Son {tont large est armiS de cornes xnena^anles ; 
Tont son corps est couvert d'^cailles iannissantes f 
Indomtable tanreaa , dragon imp^tiienx ^ 
Sa Croupe se reconrbe en replis törtvenz ; 
Ses loDgs magissemens fönt trembler le rivage. 
Le ciel avec hörrenx voit ce monstre saavage j 
La terze s*eii dment , Tair en est infect^ , 
"Le flot qüi l'appörta recnle iponrante. 
Tont foit ; et, San» s*armer d'nn cborage inntile « 
Dans le temple voisin cbacnn chetche un asile. 
Hippolyte lui senl > digne fils d^un hiros, 
Arr^e ses conrsiers, .aisit ses jarelotSy 
Ponssie an monstre, et| d'nn daxdlancid*ane vain sfire, 
n lui fait dans le flanc nne large blessnre. 
De rage et de doulenr le monstre bondissant 
Vient anx pieds des cbeyaux tomber en mngissant, 
Se ronle , etlenr präsente nne gnenle enflamiBe«, 
Qni les convre de fen, de sang , et de fumee. 
Xafrayenr les empörte; et, sourds k cette foüs, 
Ils ne connaissent plus ni le frein ni la voix : 
En efforts impnissans leur maitre se consume ^ 
Ils rongissent le inors d*ane sanglante ecume. 
On dit qn'on a yn möme , en ce d^sordre affretix , 
Un dien qni d'aignillons pressait lenr flanc pondreux. 
A travers les rocbers la penr les pröcipite; 
It'essien. crie et se rompt : Tintr^pide Hippol jt« 
Voit Toler en öclats tont son char fracassö ; 
Dans les rdnes lui»mdme il tombe embarrass^« 
Exensez ma doulenr j cette image cmelle 
Sera ponr moi de plenrs nne sonrce ätemelle : 
J'ai vn , seignenr , fai tu votre niallieiirenx fila 
f^aini par lee cberanx qnc sa mala a nonrris. 
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ll vent les rappeler, et sa voix les ejS'raie ; 

Ils covrent : tont son corps n'est bient6t qii*ime plaie* 

De no8 cris doirionrenx la plaine retentit. 

Lenr fongne impitaense enfin se ralentit ; 

Ils s'arrdtent non loin de ces tpmbeatiz antiqnes 

OÄ desrois ses aüetiic sont les froides reliqnes. 

jy cours en sonpiranty et sa garde me sait; 

Se son gintoenx sang la trace nous_condnit; 

Xes rocbers en sont teints ; les ronces d^gbnttantes 

Portent de ses cHeYeax les d^pouilles sanglaotes. 

J'arrive , Is^rappelle ; et , me tendant la main , 

II onvre nn oril moarant ga*il referme sondain t 

« Le eiel, dit*!! , m'arrache une innocente yie» 

« Freuds soin aprfes ma XQort de la triste Aricie» 

» eher ami , si mon p^re an jonr dteabusö 

» Flaint le malbenr d'un fils faossement accnsä , 

» Ponr apaiser mon sang et mon ombre plaintive» 

» Dis-lni ^'avec döncenr il traite sa captive ; 

» Qn'il lai rende »... A ce mot ce böros expirö 

N'a laissö dans mes bras qu'nn corps defignrö ; 

Triste objet oü des dienx triompbe la colöre , 

Et qne meconnaitrait l'oeil meme de son p6re. 

T n'i Bis. 
O mon fils ! cber espoir qae je me suis rari ( 
Inexorables dienx , qni m^arex trop serri I 
A qnels mortels regre|p ma rie est r^serr^e f 

. THiHiiMivi. 
La timide Aricib'.eat alors arrivie $ 
Elle Tenait , seigneiirS fuyant votre conrronz; 
A la face des dieax l'accepter ponr ^ponx. 
Elle approcbe; eile yoit Therbe rouge et fomante ; 
Elle Toit (qael Qbjetpottf les yenz d'nne amante ! > 



ACTE V, SCENE VI, 79 

Hippolyte ^tesda , saus forme et sans conlenr. 
Elle rent qnelqtie tempa donter de son malheujr^ 
Et ne connaissant plas ce li^os^gii'elle adore > 
Elle Toit Hippolyte , et le deznande e^core. 
Mais trop sibre t la fin qa'il est derant ses jeax» 
Par nn triste regard eile accnse les dienx; 
Et froide, g^missante et prescpeiänaiiiiik^e » 
Anr pieds de son amant eile tomb^ pAmie. 
Ismöae estaaprfes d'elle j Ism&ne tont en plenrs 
La rappeile k la vie , oa plntot aux douleurs. 
Et moi , je suis yena , detestant la lumiere , 
Vons dire d'nn L^ros la Tolontö derniöre 1 
Et m'acquitter , seignenr , du malhearenx exnploi 
Dont son coenr expirant s*est reposö sar moi. 
Mais j'aperfois yenir sa mortelle eaneinie« 

SC^NE VIL 

PANOPE, OAR9X». 
T H i t i E. 

Hä bien I vons triomphez , et mon fils est sans rie. 
Ah ! qne j'ai lien de craiudre! et qu'nn crnel 8onp(<^, 
IL'excusant dans ram ooeur» m'alarme avec raison! 
Mais , madame , il est mort ; prenez rolie victime ; 
Jouissez de sa perle » iujuste ou legitim« 1 
Je consens qne mes jeux-soient tonjpnrs abusös« 
Je le crois crimioel, pnisquo vous raccoses. 
Son tröpas ä m«s plenrs ofifre assez de matiire& 
Sans que j*aille chercher d*odienses lumierea » 
Qui| neponvant le rendre k ma |ttste donleur» ' 

E a 
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PeaMtre ne feraiest qa*&ccroitre mon mallievr. 
Xaiss^-moi , loin de Tons , et loin da ce riTag« , 
Ob mon fils dteliirö fair la sanglante image. 
Confns , .p«n6ciit^ d*aii mortal soareair, 
De rnnivers entiöv je voadrais me bannir. 
Tout semble s'öleVer contre mon injustice $ 
L*öc]atde mon nom lihftme angmente mon sa^plice r 
Moins connn des mortels p |e me cacherais mieux. 
Je bais josqnes ans soins dont m^honorent les dieui; 
Et je m'en vais plearer lenrs fareurs menitrieres, 
Sans plus les f^tigtter d*iniitiles priores. 
Qaoi cpi*ils fissent ponr moi , lenr f aneste bontö 
^e me saarait payer de ce qvL'ila m'ont öt^. 

p H i 1> A s . 
Non , Tb^e , U fant rompre un injuste sllencei 
II fant ä votre fils rendre son innoceACe : 
11 n^itait point conpable.- 

Ah ! pfere infdrtün* f 
£t c*eüit SU Totre fo2 qne je Tai condamnö ! 
Cruelle l p0nsez-Toi]s 6tre assez excnsöe? 

p H i; D R X. 
lies momens me sont cbers; öcontez-mqi , Th£s6«. 
C'est moi qoi sor ce fils cbaste et respectaea:^ - 
Osai jeter nn oeil profane , incestaeux. 
Xe ciel mit dans mon sein nne flamme faneste : 
Lad^testable CEnone a condnit tont le reate. 
Elle a craint qn'Hippoljte » instrnit de ma f nrenr, 
Ne diiconyrit nn fen qni lai faisait borreur : 
La perfide , abasant de ma faiblesse extrSme » 
S'est b&tie ä. tos yeux de Paccnser lai-mdme. 
l£ile s*en estpunie , et » fajant mon coarroax > 
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A cberdk^ djins lei flots an snpplice trop dovx. 
L« f«r auxait dijk tranchA ma destin^e : 
Mais je laissais g^mir la Tertn sovp^oiul^e t 
J'ai Toaln , deTa^tvoas exposant mes remords 9 
Par nn dienin plus leitf deseendre ches les morts. 
J'ai pris , j'ai fait couler dans mes bxiüaiites veines 
Un poisoQ qv« Med^e apporta dans Äthanes. 
Dijk jnsqa*ä mon eoear le Tenin parvenit 
Dans ce coeur ezpirant jelte nn froid inconnu; 
Dijä je n« rois plns qa'i traTers an nnage 
Et le ciel et l'^poiix qne mä presenee ontrage f 
Et la mort , k mes jenx d^obant la clart6 , 
Rend au jonr qu'ils sonillaient tonte sa paret^v 

P A S O » X» 

Elle ezpire » seignenr I 

THisfK. . . 

B'une action si noira 
Qne ne pent avee eile expirer la memoire I 
AJlons , de mon enrenr, b^las i trop iclaircis , 
aie)er nos plenrs an sang de mon malhenrenx fil»: 
Allons de ce cber fils embrasser ce qni reste »- 
Expier la furenr d'nn vcen qne je diteste r 
Kendons-lni let bonnenrs^ qn*il a trop m^rit^; 
Et , ponr mienx apaiser ses m&nes irritös , 
Qne , mal^ä les complots d'nne injnste famille y 
Son amaate *nj*iiid*biii me tienne lieiirde fillev 

VXn DE »HiOAE.. 
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PREFAGE. 

La. c^lfcbre maison de Saint-Cyr ayant M 
principalement ^tahlie pour hievet dads la pi6t6 
un fort grand nombre de jeumes demoiselleii 
vasaembl^s de toqs les epdroiu du royaump» 
on n*y a rien oubli^ de iout ce quji jXHivait 
contribuer & les rendre capables de servir Dieu 
dans les difil&rens £taU oü il lui plai»;a de les 
appeler. Mais y. en, lettr 'montrant les cboses es> 
sentielles et B^oessaires y on nei n^Uge pas de ' 
leur apprendre Celles qui peuvent servir k leur 
polir l'esprit et k leus former le jugemeBt. On 
a imagin^ pour cela plusieurs moyens qut^ sans 
les d^toumer de leur travail et de leurs exer^ 
lices ordinaires y les instniisent en les divertis- 
sant : on leur mety pour ainsi dire, äprofit 
leurs beuies de rdcr^ation, On lepr fait faire 
entre elles ^ sur leurs principaux devoirs^ des 
conversatioDS iiig^i<euses qu'on leur a coaipo- 
s^es ezpr^s , ou qu'elles-memes composent sur- 
le-^hamp. On les fait parier sur les histoires 
qu'on leur a lues^ ou sur les importantes v^ritös 
qu'on leur a ensei^pa^es. Ort leur fait r^citer par 
cceur et d^clamer les plus beaux endroits des 
jneilleurs po^tes; et cela leur sert surtout k les 
ct6faire de quantiii& de mauvaises prononciations 
qu'elles pouiraicnt avqir apporUcs de leius pro* 
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vinces. On a soin au«8i de &ire apprendre h 
chanter ü celles qiii ont de la voix , et on ne 
leiir laisse pas perdre im talent qui les peut 
amuser ianoreininpiit . et qu'elles penvent em- 
ployer un joiiiL ä cbanter les louanges de Dieu. 

Mais la plupart des phis ezcellens vers de 
notre laogue ayant ^t^ compos^ sur deff ma- 
tihres fort profiames , et dos pluR beauK airs 6tant 
8UT ^s paroles eztr^mement möUes et cfr<6ini~ 
n^es y capable^ de faire des impressiona dange« 
xeuses siir de jennes esprits , les personnes il- 
lustres qni ont hien voulu prendre la priocipale 
direction de cette maison ont souhait^ qu'il y 
eüt quel^fuie onvrage qui, sans avoir tous res 
d^fauts y put prodaire une partie de ces hons 
effets* Elles me firent rhonneiir de me oommu- 
niqaer leur dessein , et m^me de me demander 
si je ne pourrais pas faire sur quelque siiji^t de 
pi^t^ et de roorale une esp^ce de poe^me oü' le 
chant föt mhU avec le r^cit y le tout li^ par une 
action qui rendit 1»- chose pluft vive et moina 
capable d'ennuyer. 

Je leur proposai le sujet d'Esther, qni les 
firappa d^abord , cette histoire leur para^ssant 
pleine de grandes lecons d'amour de Dieu , et 
de d^tachement du monde au milieu du niu)7de 
m^me. Et je crus de roon röt^ qtie je trouverais 
asscz de fkcilit^ & traiter ce sujet ; d'autant plus 
4^u'il nie seniUa que, sans älterer aucune des 
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eircomtances tant soit peu consid^rables de !'£- 
criture sainte , c« qui seniit , k mon avis y ime 
csp^oe de sarriUge, fe pounais reroplir touto 
mon actioti avec les seiiles srhies que Dieu lui^ 
m^rae , pour ainsi dirc , a- pf^pai^et. 

J'entrepris donc la chose : et je m'aperctis 
qu*eQ traraillant sur le plan qu'on m^avait 
donnd j'ex^utais en qtie1(|^e sorte nn dessein 
qni m'avait sottvent pass^ dans iVsprit ; qt>i ^it 
de lier , comme dans les attriennes tvag^ies 
grecqnes , le thoenr^t le chant arec l'actioo, et 
d'employer k chanter les lonange» du vrai Dieu 
cette partie du chceur qne lespayens employaient 
k chanter les louanges de leurs fiinsses divi- 
nites. ' * 

A dire vrai ^ je nc pensais gu^re que la chose 
dut ^tre aussi publique qu'elle l'a 6t6. Mais les 
grandes v^rit^s de t'Ecritnre , et la mani^e 
sublime dont elles y sont ^nonc^es, pour peu 
qu'on les prlsente ^ m^me iroparfititement , anx 
yeux des hommes , sont 'si propres k les frap- 
per , et d'aillenrs ces jeunes denroiselles ont dö- 
clam^ et chant^ cet onvragcatec tant de grftce^ 
tant de mpdestie , et tant de pi^t^ , qu'il n'a pas 
^16 possible qit'il demeurät renfermö dam le 
»ecret de leur naison : de sorte qü'nn divertis- 
sement d'en&ns est dev'enu le snjet de Fempres- 
ieroent de toute la cour ; le roi lui-m&me , qni. 
€navait^6 touchö, n'ayaht purefuserä tont 
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ce qa*il y ft de plus grands seigaeurs de les y 
mener y et ayant eu la «atisfactiou de voir , par 
le plaifiir qu'ils y ont pris ^ qu'on se peut aussi 
l»ieii divertir aux choa*?8 de pi^ qa'ä touA le^ 
spectacles profanes. 

Au t:e8te, quoique j'aie 6yit6 soignensement 
de mfeler.le profane. ayec le sacrö^ j'ai cru n6an- 
moins quc je pourais empronter deux ou trors 
traiU d'H^odote ponr mieux peindre Assu^- 
tUs : car j'ai suivi le sentiment de plusieurs 
sayans interprbtes de P£fritur#| qui' tJennent 
que ce roi est le meme que le fameux Dariu^ , 
fils d'Hyistaape , dont parle cet historien. £^n 
effet 9 ils en rapportent qiiantit^ de preuves , 
dont quelques-unes me paraissent des dämons- 
trations. Mais je n'ai pas jiig6 k propos do 
croire ce itaeme H^rodote sur sa parole, lors- 
qu'il dit quo les . Pei*ses n'6levaient ni temples , 
ni autels , .ni statues h leurs dieux ^ et qu'ils ne 
se servaient point de libations dans leurs sacri- 
fices. Son t6moignage^ est express^ment d^truit 
par l'^^criture y aussi bien que par X^nophon y 
beaucoup mieux, instnüt que lui des mceurs et 
des affaires de la Ferse ^ et enfin par Quinte« 
Curcc» 

On peut dire que l'ünitÄ de licu est observ6e 

dans cette pifece, en ce que tonte Taxation se 

; passe dÄBS le palais d'Assu6nM. Cependant , 

rojnme on.TOulait rcndre. ce divertissemeut 
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^liis agr^able k des enfans ea jeta&t quelque 
variel^ dans les d^corfitioiLs., cela a äi6 cause 
que je n'ai pas gardö cette^upi|:4 avec la meme 
rigueur que j'ai feat autrefois dans mestrag^dies. 

Je crois.qu'il estl^pn d'arertit ki.qu^ bieu 
qu'ily ait dans Esther des persoimagcs d^hom«- 
mes^ ces per^ODOjagies n*ont pi^s Ißus^ d'etre re- 
pr^sentös par des filles avec toute la biens^ance 
de leur sexe. La chose leur a 6tö d'auLant plus 
ais6e qu'anciennement ies habits des Persans et 
des Jui£i ^taient de loDgues robet qui tombaient 
jiisqn'ä terre« 

Je ne puis me r^soudre k finir cette pr^face 
sans rendre k celni qui a fait la musique la jus- 
tice qui lui est due, et sans 'conBf'ssei' francher 
ment que ses chants out fait un des plus -grands 
agrimens de la pibce. Tous les connaisseurs 
demeurent d'accordque depuis loug-temps ou 
n'a point entendu d'airs plus touchaps ni plus 
convenables anx paroles. Quelques personnes 
ont trouTi6 la mu«iqu9 du dernier choeur un peu 
longue y quoiqne trbs-betle« Mais qu'anrait-on 
ditde ces feunes Isra^lites qui avaient taut fiiit 
de ▼oeux k Dieu pour ^txe ^l^livr^es de l^prrible 
p^ril oü elles «^taient^ ^i, ce pöril ^tant {^assö , 
elles lui en avaient rendii .^^ .Jfii^ioctes actions 
de gräces? Elles au|aient directement' p6cb6 
contre la louable cdutnme de leur nation. oü 
l'on ne racevait ^e Dien aucna bienfait sign«]^ 

4. F 
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qu'on'beTeii iteinöi^ciät sur-le-cliailip par de 
forb longs c&tttiqtM« ; 'tötnoins cetnc de Marie 
aOBur de Möfee , de D^hota et de Judith , et taut 
d'antres doiit l'Ecritüre est pleitie. On dit m^e 
^ue lös Juifs^j encc*diitifdrfrd*hm,'c6tebrtnt, 
-pAr de ^nde« «mioils 'de grocös , Ife joiir oÄ 
leun toc^es fdi^iil'dölivt^ pur Esthbt de la 
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PRÖLOGÜE. 

PEIISONNAGES. - 

AsstÄaüs , rbi jde P^sfe* 

:E8THEii j teihfe de Pertfe. 

iJlAiüJdCöibijOttölea'EsÜiÄ. \ 

Aman , 'feVöri d'AsSu(6ru'5. ^^ 

ZAnis ,*eüiine d^Ämfan. . 

ÄtdAspjb, öfiicier difpailafe intötteür ^A^stf6'ru«. \ 

AslPH , aütre öfficiör d'Assu€«l6, 

t^his^i confi'dfeöte d'Eithör. 

Thaii A& , Israi&lite de lä sttite tf Esther. 

Gardes du roi AssiiÄrtWC 

Chöeür d6 jeuÄig? ällös/Iwa^lites. 

JL^ sehne lüt'ä Suse, dansle palais 
' d*Asstähis* 
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PROLOGUE. 



LA PIETE. 
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u s^jonr liiABiwiirecizide U Dirinill 
Je descends dans oa liea (z) par U OWkee hibM i 
X*[nnocence 9*y plalt • sia oonpagno MemeUie « 
Et n'a poiBt 0011« Im cwiucd*«aile plu fid^. 
Ici , loin du tamiilte , am •drroinies -^xa Baiutß 
Toat un penpla naiMaiit ett tmac^ pur Aes jmüot : 
Je novxsisdans ton ecenr.la miuiiiiL tttcondj 
Des Ter Ins doat il doit aanetifiar le Adode. 
Un Toi qvi ae pn>tft|;e., cm lx>i orafilo^env » 
A commls k mos soins €e -d^ttipateMuoc 
G'est Ini qni rassainbla ces colombei tinudkes « 
Epanes ea cent üenz , md» iftaoim«t:tftDSigiud«i : 
Pour «lies , i m pcwto » 41einiuit«efaübidi » 
II lenr y fit trooTer Tiil^iMkuioe «tiUpiMac. 

Grawl dxeQygo« c«t oaivvge lit pkoe«]! tibm Antoiset 
Qaetons l«s soins ga*il pMBdponjr.tonleair-jtR gloii« 
Soient gt&T*sdeta »aiii «a li^re .od.floiU Anrito 
Les Boms pjred««tmäs4M voi».(iiertu .pb^vis I 
Tu m'^contas.t jaa .vMac/M (f «»t.poiBi iMVi^Mi 
Je suis U PiiU.» cette,fille«i ctem.» 
Qni taSn de e« B>il«s.pliu tsn4iQW4oapm>< 
Da Kn de ton vnmv f »UwneiattS^itiss. 
Da xile qni pomx toLr^afleipig atlo J äv o tm 
La chalenr m v^p«d,da conchnti rannw t 



(I) La maUon de Saint-€fyr' 
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^2 PBOLOGUE. 

Ta le Tois tons les jours , devaat toi prostern^ , 

Humilier ce front de splendenr conronne , 

Et, confondant Torgneil par d'angustes exemples« 

Baiser avec respect le pavö de tes temples. 

De ta gloire animö , lai senl de tant de rois 

'S' arme poar ta qnerelle » et combat ponr tes droits, 

Xe perfide intöret , Faveug^e jaloasie « 

S'unissent cdntre toi poar TalSrease h^rösie ; 

Xa dis.corde »n farenr fremit de toates parts ; 

Tont semble abandon'ner tes sacrte ätendards ; 

Et l^eafer , couvrant tont de ses rapeara fan^bres , 

Sur les yenz les plus saintsa jet^ses ten6br«s : 

JjVü seul inrariable , et fond^ svr la foi , 

Ne cbercbe , ne regarde , et n'^coate/qaa toi , 

Et, bravant du demon Pimpaissant artifice. 

De la religion sontient tout T^ifice. 

Gsand dieu , jnge ta cause , et döploie aa|oard'hai 

Ce bras , ce möme bras qaicombattait ponr lui 

Lorsqne des nations k sa perte aiiim^es 

Xe Rbih Tit tant de fois disperser les atm668,^ 

Das mdmes ennemis je reconnais' Torgaeil; ■ 

IIs viennent se briser contre 1« mdme ^cueil ; 

D6jä ronlpant partout leurs plus fermes iwirrieres , 

Du debiris de leurs forts ü couvre ses frouttferes. 

Tu lui dgnnestun fils prompt i le'sefconde*'', 
Qui saitK»mbattTe , plaire , obdir , «oiämknder - 
Un fils qui , comme lui , soiri de la victofre , 
Semble k gagner sou coeur borner totrte sa gloire * 
Un fils k tous ses rcenx arec ajöonr soumis , - - 
X'äternel d^espoir de tous ses ennemis-s ~ • 
Pareil k ces esprits que ta jjistice envoie , 
Qaaod son roi lui dit : pwg , ü s'elance arec joi^ , 



PB.OLOGTTE, «3 

Du toanerre Tengenr s*eii Ta tont embraser , 
St traiftpzille 4 ses pieds revient le döposer. 

Hais, timdis qn*VD grand roi renge ainsi mes in jurt<s> 
Tons qui goütes ici des delices si pures , 
SHl permet k son ecenr un xnoment de repos , 
A TOS jevz iniiooetis appelez ce b^ros ; 
Ketraees-lxd d'Esther Thistoire glorieuse > 
Et snr rimpi^tA la foi victorieiue. 

Bt Tons , qni yons plaisex aoz folles passions 
Qii'alliimeDt dans tos ecrars les vaines fictions , 
Profanes amateiiTt de spectacles friroles , 
Dont roreille s*enniiie au son de mes paroles » 
yxLjet de mes plaisirs la sainfe aast^rit^ ; 
XoQtrespir« ici Dien , la pfuz , la Tirild. 
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. ESTHER, 

TRAGÄDIE. 

, r - • • 

ACTE 



te ihddtre reprisente Vappartetnent ^J^stfisr. 

Qae Mni soit le eiel qui te rcQd & uma, totiix I; 
Toi q«i, de. BtnjvinAP, eummfi 9»0Jl 4^9f^4fl^tj 
7as de mei pr^qiieM «M ^ «PVJfiW «s?i^ t 
JUqui t d*an ip^niq |o^ soxi^«At VQfiipx^ifm,^ 
M^aidais k 9om»JiveiF llc^.i^j^/Oliemr^ de, 5v>A L 
Cembien pe ^loi^ «V^m« ^^ 9^1;^ a»a,]iM>noiir^V 
Mais toi , d« toi^ i^thex i^uptnifi-^X^ 1a t^u» ^ 
Sepnis pliiA de sü^. 91,9111 gqf^. je Ift.fa^», che^bex » 
Quel climat » ^(Uel d^Aert. 4 ^i»c pn tu oacludc ?• 

An brait de TOtre ]port^aet«^ment ^i^l^r^e , 
P« reste des hnaains. je Tiraui s^parie , 

4 



9^ ESTHER." ^ 

St de ues tristes jotirs n'attendais q«e Ta fin » 
Qnand tont k. conp , madame y u> prophfete diyin r 
« C*est plenrer trop long-temps nue mort qai t'abuse , 
» Lfeve-toijm'a-t'il dit, prendttton chtiminTersSnse ; 
» Itkta Terra* d*Esther la pompe et les honnears ^ 
» Et snr le trftne assis le »njet de tes pleurs. 
» Rassnre , afonta-4-iI ,> tes tribüs alarmies » 
3» SioD ; le foar approche oü le dien' des armöes 
» Va de son braa puissant faire ^clater Pappni ; 
» Et le cri de son penple est montö jus^^ä Ini. ». 
II dit : et moi , de joie et d*horreur penitr^e » 
Je conrs. De ce palais j'ai su trouver rentree- 
O spectacle ( 6 triomphe admirahle k. mes yenx , 
Digne en effet dn hras qtri sanva dos alenzl 
Le fier Assn^ms cottronne sa captire , 
Et le Persan snperbe est anx pied» d*niie Jai>e f 
Par qttels secrets ressorts , par qpel anchalnement 
Le ciel a-t-il conduit- ce graäd ^ytoement? 

X8THXR. 

Pent-dtre on t'a conti la famense disgr&c» 
De Taltiö^re Vasthi , dont foccupe la place ) 
Lorsque le roi , contre eile enflammö de depit , 
La chass'a de son tr6ne ainsi qn'e de son lit. 
Mais il ne put 8it6t en bannir la pens^e ; 
Tasthi r^gna long-temps dans son ame offenste. 
Dans ses nombrenx ^tats il fallvt äöne chercher 
Qnelqne ncratel objet qni Pen p^t d^tacher. 
De rinde k l'Hellespont ses esclares courtürent : 
Les filles de ll^gypte ä Stise' compärnreat , ' 
Gelles mdme dn Parthe et da Scythe indomti 
Y bn'gn^rent le sceptre offert k la beant^. 
On n'öleyait alors , solttaire et cacb^e , 



ACTE I, SCßNE I. yj 

Sons les yenx vigilans da sage Mardochäe r 
Tn sais coniBien je dois k ses henrenz secottpf; 
"La mort ili'ayait ravi le6 auteurs de mes jotirs c 
Mais Ini , royant eii inoi la fille de son fr^re » 
Me tint lien , ch6re Elise , et de pfere et de mire« 
Du triste kXaX des Jaifs jonr et nnit agite } ■ 
II me tira da sein de mon obscariti; , . 

Bt, sar mes faibles mains fondant leur ilölitranoe * 
II me fit d'an empire accepter respteance» ' 
A ses desseins secrets , tremblante , f'obiis;' 
Je yins ; mals je cachai mä race et mon pays.^ - 
Qni poarrait cependant fexprimer les cabales ^ 
Qne formait en ces lieaz ce penple de riYäies» 
Qni tontes , dispatant va si grand intöröt , 
Des yenxd'Asstr^ras attendaient lenr ■an^?''' • • 
Cbacnne avaitsa brigae et de pnissans sa£frages : 
X'nne d'an sang famenx yantait les avantages-f 
X'aatre , ponr se parer de snperbes atoars , 
Des plos adroftes mains empruntait le secoarr : ' 
Et moi , pour toote brigne et ponr tont artific'e » 
De mes larmeS an ciel |*offrais le sacrifiee. 

Eoiin OD m'annon^arordre d'Assa^ros. 
Derant ce fier monarqne , Elise , je pamy. 
Dien tient le ccear des rois entre ses mains poissaates} 
II fait qae tont pvospfere anz ames innocenles , 
Tandis qa'en Aes projets Porgaeilleax est tromp^. 
De mes faibles 'attraits le roi parat frapp^ : 
II m'observa long*temp8 dans nn sonibre silence ; 
Et le ciel , qni ponr moi fit pencber la balance » 
Dans ce temps-Iä , Sans dö'nte , ägissait snr sott coear» 
Enfin, arec des yenz oü r^gnait la doncear; ' 
Soyes rtfine > dit-il ; et , dto ee moment mdme*^ 
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De M main sii¥ mon front posa son diad^iue. 
Ponr mieiix fair« öclater sa joie et son amonr , 
II oombla de präsens tons les grsnds de sa coar ; 
£t mSme ies bieafaits , dans tontes «es prorioces , 
Invk^rent le penple anx noces de levrs princes- 
H^las I darant ces joun de |oie et de festios , 
Quelle ^lait en seeret aulionte et met c^grins ! 
Bsther, disais-je > Esther dans U poorpre est assise ; 
La moitifi de la ftevre ä son sceptrc est soanis« : 
Et de J£nisale«L Therbe cdbe las mnrs { 
Sion , repaire atfrenx de reptiles impnrs, 
Voit de son temple saint lee pierres disjpers^es I 
Et d^ dien d'IsraCl Ies f^s sont cessAes t 

All BS, 

N'aTez-9^oas point an roi confi^ tos enniiis ? 

£ 8 T H X A. 

Ze roi , jnsqn'i ce joor # ignore'qai Je suis, 

Celni par qni le ciel r^gle ma destin^e 

Siir oe secret eneor tieat malangne endbAin^e. 

Mardoch^e ? JBL^ ! pent-il approcher de ces lien^ > 

SSTBBA« 

Son amifei^ poor-mod ie rend ing^nieox. 
Abseilt 9 j« le «onsolte ; et ses nlponses sages 
Ponr Tesir jnsqa'i jnoi ttcmreiit miUe pa3ss£es ; 
TJn päre a »^os de soin du salat d# soa fiJs. 
T)6jk mdine »ü^ii« ^ar ses secrets ayis» 
J'ai d«opaTert«B roi Ies ta^glaates j^ti^e« 
Qna foiriaaaaat Aomre l«x dwz ijBg;ntfs 4onR«8tignes. 

Gepaodant BMtt amonr ponmotre natioo 
A rempli e« paknsda fiUesd« Sion: 
Jeunes «t tiendres ftenrs , par le soit 9g>i<M » 



ACpTE .1 9 SCKNE I^ ^ 

SoTU im cSel itxastf^x commfl. nvH titajQApIai^^et« 
Dans nn Uon sip«^ de pipof a^i^ U^qi«^ , . 
Je in«t% ^ les iognti^j^ vfpf^.^tfti^t^ ^ ijMif^i^i 
Et c'est U VIA« l«JV^ 4*P«»<^ ^ ^»»«M»«' ♦ . 
Lasse de Yaina^]ioiu^^lp:v^^%^)!?9'^>^W<^>^i%^*f 
AvLX pieds de viurn^ j^ ^4^W m'liiimilier , 

Et godtor 1« yU^«J?f 4ft J94?itti;^ «RJfMV-» . , 
Bfkis h tona les ?«n^ je ^^d^ l^iij^ia^i^Vev, 
n fant Im app/aeif. Ye^jp^ ,. XfipM % W* ^MlHf 
Compa^e« an^eJtoi^ d« «va c^^tiri^ , 
De rantiq^ae JacjaJ) i?Wi^ |W?J<4«#. 

Ten r«eoim^:(ej| ^^V^«| spu^y: 
Cest la xyiJIt. ^ ,. 

Conrpns , mcs saujs , oj^^i^iij^ 
La rein« noas ajpgielle : 
AlloDSf rangf 00971100$ |n|pr^f ^W^fft 

enirant sur la scene pßr p(usiextrs endvqtU djtffi^rent* 
La rein^ nons anpeile : 
Allons , raneepns-iioii^ !(\tp.^*, 4'$H^^ 
i L I 8 X. 
Ciel 1 qiiel nombreox essaim d'ianocentes beaat^s 
S'o^re & mes yeax en foalf ^ et sort de tous cöUc ! 

6 
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Quelte aimable pnäenr snr levr TiMge est peinte f 
Prosp^rez» thet espoir'd'vn« ilfcfioii salnte. 
Puiflsent jusqnes an clel Tos'söVpirt ionocens 
Monter'comme Todenr d\iQ Hgr^al>Ie eneengf 
^u« dien jette snr röns de» reghfds'^aöifi^ei 1 ' 

MfS-fillet , eliaBtez-novs qvelqn'nii de ees caotiqnes 
Oü vm roiXf si'soiive'tft le Bnäant k mes pletirs. 
De la triste Sion e^ft^lbreiit les maÜkenrs. 

V N E - 1 s B. A li 1,'lT S chante seute, ^ 
DApIorable Sion , 'qn'as-ra fidt de fa gIoire> 

Toat rwuTert admirait ta «plendenr : 
Ta n*es plus quepoiissiirei et d« «fette gvandtwr 
II ne noQS reste plns qae la trifte memoire. 
Sion , fnsqiies an eiel MeTto alitrefois , 

Jnsqn^anx enfers maint^nant abaisi^öe » 
Pvigs^jedeaienreraen's Toix^ ' ' 

Si daoa mes chants ta donlevr retfacie 
Jnsqn'au derpier M>iipir li^oce>ii>e'nia pensief. 

' T017T £X CRCk'vR. 

O rires du Jonrdain I 6 ehamps aimis des cienx! 
Saeris monts , fertileft Vall^es ' 
Vüx Cent mirades signalies't 
Du donz pays de nos aienx 
Seronk-Dons tonfoturs exil^es } 

VHS iSEAiELiTX, seule, 
Qoand yexraioje > t Sion ! releyer tes remparts , 
Et de tes tovi9 los magnifiqiies faites i 
Qnaod Tonai-ie de tontes paits 
Tes penples en cbantant aecoarir k tes Uu^l 

TOVTxlcqauR. 
• riyes du Jonxdain ! 6 champs aim^s des cienx ) 



Saer js nonts, fertiles Tall^e« ' 
Par Cent miraclet signaUea 1 
. Du donx pays de nos aXänx ' , 

Seröns-äons tottfönn ^±iUeü> 

SCENE rii. 

LS CHOEUE. 

' X 8 T H X &. 

Quel profane en ee lieti 8*ose a-raneer ren nons» 
Qne vois-je t Bfardocfa^e I O moA ptoe , est-tfe Tons > 
Un ange du tfeignatnr tons «ofa aile uert« 
A doBC condnit Yos päa et caefaA Votre entr^e ^ 
Mais d'oA Tieot cet idr soubre , et ee eilice »ffterax , 
Et cette eendris eofin'qtii coimre Yos ekeyanx? 
Qae nons annoncez-Tonr^ 

M AB.&0 CHlftC. 

O reine infortnnie t ' 
O d*tin pevpie innoeent batbatie destin^e ! 
Lisea , Uset Yait^t d^testable , cniel..r 
Noiu sonunea tona peidils I et cVst fait d'Ina«! f 

X8!rHB1t. 
Joste eiel i tont ition sang dän's mät Ttines se glarce t 

H ABDO CHifX.' 
On doli de tons les Joifs iBXterminer la Mce. 
An sangninaire Aman Iiot^s somtnes tons ütt^; 
Les glaives , les cboteanx sont düjk pNpfrts r 
Tonte la nation i la fois eit prosorite. 
Aman , Timpie Aman, race d'Amaldcite, 
A ponx ce conp fimeste-anni tont soa er^ditf 



J02 . BSTHEB.« 

Fit le roi trop cr^dflle a sign^ cet idit. 
Pr^Tenn contre noqs par cettci bo^che, impvre 
II nons cToit en honr^iir ^ tQi|te I4 nattiTe ; 
Sei ordres soBt doi^ös > et dans tOQS ses ^tats 
Le jonr fatal est pris poar taut d'assassinats. 
Cienx , ^clairere^ -vpu» cat bqrHlt>l0 caniage I 
Le fer ne connaitra ni le aexe ni Tige ; 
Tont doit serrir d« pvoi« aas tigra« » m vai^toozi r 
Et ce ]oiu effirojaU« fif«i¥a 4«"^ ß^^ joors. 

X 8 T H X E. 
O Dien , <sni Tois for^^r d^a dasseins sl f nnestes t 
As-ta do^ de J«c oh fb,andQ^n^ lei T?s(es )i 

En vow a^t tout Tfappi? ^ip yq? n^i^l^WfV? f^T^T« ; 
II fallt les seconrir j^mais l^s l^epi^fi» aontcj^^^res i 
Le temps Tole , et bient^f Wfi^eifa le jonr 
Oik le nom 4as S^bxei^x doit p^rir sans retour. 
Tonte pleifi^ da f aii dfi ^t de s«mts propji^tes 4 
Alles , osea an to^ ^6c\^ß^ qiii tqvs Ategr 

B^lis I ignorex-yona.<|pel]|^ s^y^es lois 
.Ans tiiqid«» «aoirtfds c^^lx^i^t i<i} If» roi? 2 
An fond de leaxf ffUi^ )fijfx iqaj^sti terrible 
Affecte ^ lenr* W?>t? iß 99 ^f W?\f 9 üiTisWf i 
Et U mort ^st le p^jyi i^ |p« wMUi»?c 
Qni ta])4 Atf« i^ppij^ %; JM^^f^l)^ 4 MW» JT«?» 
Si le roi dans r^^t||;i^ pq|i]r JW^f» I9 P9?P%^^« 
Ne Ini donq« 4 ]i|^i#9ir ffljß ?f eptf f| sedontahle. 
Aian ]»e met k l'jii^i 4« c«t Q^dr» fa(A| , 



ACTE i, SC&NE III. lo5 

Ni le »Bg ) ni le sexa ; et le crime «st ^gnU 
Idoi-mdme » svt son trbnß k ses €^$ as^ise « . 
Je siris k eette loi oonme nne ititve i onmite ^ 
Et Sans le pr^enir, il ftnt penr loi ptYl«r ; 
QiL*il iqp chercbe , ö« dn »oixm qH'Q Si« f«S9« «pp^ler. 

Qnoi ! lorsqve ronsVojes ]»iinUr Tixvt patri« t 
Ponr qvelqne eliose , XttbeY, Ten» 0&ll|pft»i; yotv« rie! 
Dien parle ; et d'iin.||iortel yovs eraignexle conrronz! 
Qne djsr j* ^ To^e vie , B»ther» est-elle k yons ? 
N*est-elle pas an sang dont yons die» issne ? 
N*est-elle p«s h Pien dpptTons Pavez re^ne? 
Kt cpii nait, lorsqD*aii tT6ne il condnisit tos pas » 
Si ponr aauTßr fon penple il ne vons gardait pas ? 
Songez-j bien } ce Dien ne Tons a pas choisie 
Ponr dtre nn yaixi rpiectacle anx peaples de rAisie, 
Mi ponr cbarmer les yenx d^s profanes hnmäiqs : 
Poar nn plns noble nsage il rös^rve ses jaints. 
S'ininuoler ponr son npm et ponr son höritage , 
D'an enfant d'IsraSl yoilk le yrai paxtage ; 
Trop benrense ponr Ini de basarder yos jonrs f 
Bt qn«l besoin son bras a-t-il de b6s seconrs ? 
Qne penyent contre Ini tons les rois de la terre r 
Sn yain üs s'nniraient ponr Ini fiiire ia gnerre ; 
Ponr dissiper lenr ligne il n*a tpi*k se montrer ; 
II parle » et dans la pondte il tes fait tons rentrer. 
An senl son de sa yofat la mer fnit, le ciel tremble : 
11 yoit comme nn n^ant iont l^nnSyi^ «iiMmble ; 
^t lesfatbles mortels, yatiis j«aets dn tviipas , 
^nt ton« deyant s^s yenx contaie s^ilf ii'*tai«at pas. 

ß*i) a p^rmis d'Aman l'andaee criminelle , 
S^ps donte qn^U TOtilkit ^pronrer TOtre sfele. 



104 SSTHZX.. 

C*e$t Ini qai , n'ezeitant k roas oser cbercWr, 
J9eyaDt moi , ch^re Esther, s bien Tonla marcber ; 
Et fl*il fant qae sayoix frappe en vaia von oreilles , 
Noua n'en verrons pas moüis ^olater sei merreilles. 
II p«iit confoDdre Ainaa , il peut briser nos fers 
Fax la plus faible maän qni soit Jpiu Tunivers : 
EtyoQS, qoi ii*atiroz point accepMcette gr&ce» 
• Yoat pirirex pent-^trd et tonte yotre rac«^ 

Alles ; qne tons les Jaifs dans Stlstf r^pandtn » 
A prier ayec vons joxir et nnit assidas , 
Me prdtent de leurs ycenz le seoottrs sahitaire» 
Et pendant ces trois jonrs gardent on jeftne anstira« 
Dijk lasombre nnit a commenc^ son tonr ; 
Bemain , quand le soleil rallumera le )oiir, 
Contente de p^ir, s*il fant qne je pörisse , 
J'irai ponr mon pajs m*ofirir en sacrifice* - 
Qa'on s'Aloigne un xnoment. 

. C Le choeut se retire vers le fand, du tKiätre, ) 

sci;NE ly. 

SSTKX&» SLISS, LE CHCEUH. 

XSTRBll. 

O moB sonyerain roi, 
Me yoici donetremblante et senle deyant toi f 
Mon ptoe mille lois m*a dit dans mon enfaBce 
Qa'ayec nons tn jnras nne sainte alliance , 
Quand , pour te fair« nn penple agröable ^ t«f jenx » 
II plot k ton amonr de choisir noi aleoz t 
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MAme tu letiir promis de ta bonche sacr^ 
Une post^Titi d'^ternelle darie. 
H^Ias ! ce penple ingrät a möprisö ta loi. 
I>a nation ch^rie a viol^ sa foi ; 
Elle a r6piidi(§ son ^ponx ist son p^ye 
Tont rendre k d'antres dienz nn honneiiT adnlttoe 8 
MaJntenant eile sert sbns an maitre ^ttanger. 
Mais c'est pe« d'ötre esclave , on la vent igorger ; 
Nos snperbes vainqnetirs , insvltant k nos larmes , 
Impntent k lenrs dietix le bonfaetir de letirs arme»/ 
Et yealent atijoitrd'htii qti*^uii m?nie conp mortel 
Abolisse toA nom , ton penple , et ton antel. 
Ainsi donc an perfide, apr^s tant de miracles» 
PoTirrait an^antir la foi de tes oracles, 
KaTimit aax-povtels le plps'cheur de tes dons» 
Xe Saint qne t» promets , et qpe uous attendons ? 
Non , non , n» sooffir^e pas-qtie cespenples faxonches, 
Ivres de notre sang^ Seirment les senles bouclie&.. 
Qni dans toat l^aniret« eiUbrent tea bienfaits; { 
Et confonds tont ces dienx qai ne fnrent jamais. 
Fonr moi , qne tn retiefis parmi ces iftfid^Ies , 
7ti sais combien fe bais lenrs fdtes criminelles ^ 
Et qne )e mets an rang des profanätions 
Xenr table , lenrs festins , et leurs libations ; 
Qne mftm^ cette pompe oii je sais condamn^e # 
€e bandeall 4piitJLfaat ^ne je paraisse orn^a^ 
Dan» ces joars solenneb d. Torgaeil didi^s , 
?$eale etdan^ le secret jele foyle k mes pieds : 
Qa'k ces yaius omemens je präf^re la cendre-^ 
Et n'ai de goüt qn'aax plenrs qne tn me yois röpaiidre« 
J'attendais le moment marqnö dans ton arrdt 
Poor Qfn de ton penple embra$s«r Tintöröt : 
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Ce moment eit yenn ; ma prompte ob^issanc* 
Va d'on roi redovtable affrontec la pröseoce. 
C^est potir toi qu« je xnarclie : «ccompagne apes jpxs 
!D«vaDt ce fier lion qui ne ta coniudt ^ ; 
Commande en me voyaot qve son conrroQZ 8^«])ais3| 
£t pHte 4 nes dijicoars im chirme qm, Ini plaise. 
1.68 oragea., le&vejiU » 1«!8 cienx te i^o^t «onmis : 
Tonrne eiiJSA.s4,£iur«iir contrenos eajMpiis. 

SCÄNE Y. 

Toufe cette sahne est cknnti^. 
I.E CHffiüR. 

Flenröns et g^Aissons , tae» fidtiHs« eov^giifB^ 
A DOS sangloti doimons im Kbre ooan t 
LevoDs les jeax vers te» sakile» moatagiMe 

D*oii Finnocenee attend to«t sffaseeoo««. 

> 
O. iBOij^elles alarmes I 

Tom Israel pirit.. Plen^ez », n^ea ti^sties yenx s 

n ne fnt jaXQais sons les cienx 

Ün sl jiiste suj.et de larmes. 

TOUT £B CHdüS. 

O. ino^t^Ues alarmes I 

N'^tait-ce pas assez qa*az)i raiQqnenr odievx 
B« iWgü&te Sion e^tdetmit tons les cbarmes'. 
Et train^ ses enfans captifs ep nille lieax? 

TQÜTLECHaVR* 

O flpiOTtelles alarnves I 



\ 
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XA k£xe X8&aAlitx« 

Taibles igneftilx ^rri» k cl«s loop« fvaivax, 
Noe sonpirs soBtaot Mvles^ armes. 

TOÜT LS CH(EVR« 

O mortelles alaxmes I 

VHS IS&AiLITX. 

Axxutlum» , dieliimis tovs ees ▼«{]» arnemeas 
Qni pannt notre töte. 

ReT^tOBS-fiOvs d'liabillemeiis ^ 

Confonnes k l*liomble f^te 
Qoe l'iupie Amen nons appx^te« 

TQ XTT LS C Bau A. 

AznclioDs } dUcbiroDS tous ces Taiiu oruemens 
Qni parent notre tdte.. 

VHS. X&Il.Ail.X,TX^ . 
Qvel earaag^e da tontes parts ! 
Ob ^orge k la fois les enOu» » les Yi^illards , 
Et la laitx et le frtre $ 
St la fille et la utoe » 
£e fils cUns les liras de aon pkf f 
Qne de eorps entass^s , qne d« neiplres ^pars , 
PriYte de s^pnltore I 
Graad Dien , tes. saints sont U pitnre 
Des tigres et des Uopards ! 

VirX BXa VKUS JXüKXS f»BAl£LIT£S. 

Hilaftt si fevne Micoret 
7ar qvel crime ai-^e pn mMter moftmallieiir? 
If a Tie k peine a eommenci d*Acl«re ; 
Je tomberai eomme nne Oevn 
Qni n'a w qs'ane «arore. 
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H^las f si jenne encore , 
^ar qvLel crime ai<-ja pn m^ritor inoii i&alhecur ? 

UNS ATTllS« 

Des offenses d'aatrtii malhenreuses victimes » 
Qae 11008 servent, h^las ! ces regrets snperflas ? 
JNos pires ont p6cli6 , nos p^res ne sont plus , 
Et nous portons la peine de lenrs crimes. 

TOUT LS CHOEV R. 

Le Dien qae nons servons est le Diea des comliats r 
^ Non , non , il ne sonffrira pas 
Qa*on ögorge ainsi l'innocence. 

VNB ISRAiLITS, Seuh, 

Hä qaoi f dirait Timpiätö» * 

Oü donc est-il ce Bieu si redonti 
Dont Israfil noas rantait la paissanct 7 

ÜN E AUYRS. 
Ce Dien falonT , ee Dien yictorietuc » 

Fr^missez 9 peuples de la terre , 
Ce Dien jalonz , oe Dien yictorienz , 

Est le senl qni coramande ans citnz t 

Ni les dclairs ni le tonnerre 

N'obtoissent point k tos dienz. 

XTKE AUTRE. 

II renverse l*andacienz. 

UNEAUTRX. 

n prend Thnrnble sons sa defense» 

TOVT LE GRdÜR. 

£e Dien qne nons serrqns est le Dien des combals e 
Non , nön $ il ne souffrira pas 
Qn*on Agorge ainsi Tinnocence^ 

setzisraAlites* 
O Dien, qoe la gloire conxonnet 
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Dien, qne la Inmläre enrirozme» 
Qxt\ Toles sur l'aile des veQts , 
St dont I« tr6ne est port^ par les anges ; 

DSUX AUTRSS SIS PLUS JSVNSS. 
Dien , qni Tenx bien qne de simples enfaDS 
Avec enx chaottnt tes lonanges ^ 
TOÜT LE CHaUA. 
Tn Yois nos pressans dangers ; 
Donne k ton nom la rictoire ; 
Ne sotiffre point qne ta gloir« 
passe i. des dienx itrangeTS. 

WS li üAiLiTUf senle. 
Arne-toi , riens nous defendre : 
Desceods , tel qu'autrefois la mer te rit descendxe. 
Qne les m^chaiis apprennent aii}oiird*bm 
A craindre ta colere. ' 
Qa'ils soient comme la pondre et la paille ligkn 
Qnt le Teilt cbasse devant lui. 

TOÜT LB CHCZUR» 

Tu Tois ntos pressans dangers; 
Donne k ton nom la Tictoire; 
Jüe soa£fre point qae ta gloirft 
Pass« 4 des dienx ötrangers. 
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ACTE SECOND. 



Le theätre repriMnte la chambre oä est le trthte 

4pAsstidrus. 

SGJ^Nfi I. 

t 

AMAN, HTDAfi'PB. 

A « A'ir* 

Jlj t qtioi! lanqa» Je jeor bs commdnee ({a'&laixe , 
Bans ce liea redontable »••••Ca m'introdaire ? 

'HT1>ASPS. 

Voos saT0i qa'oo s*en patttTepoMr »sor-na'DM ; 
Qua cas. portaa » wigaaur , tfdbikmtsht qn'i moi. 
Venex. Partout aillenzs on poimait^ou» «ataniare. 

'A'K A ff. . 

Qoel est donc le Secxet qtie ta mevei» appicBdre ^ 

«T-DA8{»X. 

Saignenr, de yos bienfaits milla fois honor^. 
Je me souviens tovjoozs qne je rons ai juri 
D*ezposer k roa yeoz * paivdes vrU aincferes , 
Tottt ce qoe ce palais renferme de mystftres. 
Le roi d*iui noir chagrin paratt enrelopp^; 
Qaelqae souge eSEcajant cette nuit l'a frapp«^. 
Pendant qae tont gazdait un silence paiaible , 
Sa voiz s^est fait entendre avec nn cri tezrlbla. 
J'ai pottTtt* Le d^ordxe 6Uit dam ses discoara ; 
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II 8*681 plaint d'Qn pMl qoi mena^alta^s Jonas 
U parlalt d'ennemi , de rayisstnr faronclie ; 
Möme la nom cl'£stheT est sorfi da 8a boncht* 
II a daiis ces borrenrs passe tonte la nait. 
tEnfin , las d'appeler nn sotnmeil qai le fnil » 
Vota 6carter de lui ces images fnnibres , 
II 8*est fait apporter ces annalee cäkbres 
OÜL lei faitf de son rftgae , avec sein ammia , 
Par de fidiles nains cbaqne jonr sont trac^s ; 
On y conaerre Berits le service et l'offense : 
Monnmens itemels d'amour et da rengeance. 
Le roi , qa& i'ai laiss^ plus calme dans sOb Ut, 
l)*iiiie oreiUe attentire ^conte co xieU. 

AMAN. 

De qiiel temps de sä rle a-t-il dboisi l'histoira f 

HTB A8PK. 

11 reroit toas ces temps si remplis de sa glofre f 
Dep«i8 le famenx joor qa*a^*tr6ne de Cyrus 
Xe cboisE du soi^ plafa Tbenreüx Assaönts. 

AH A N. 
Ca songe , Hjdaspe , esttiono soni de son läi^ 

Sntre totisles devins tameitz dins la CÜa^öe , 
II a fait assisinbler eeuz ^ saventie mietix 
Lire en nb songe öbsctir l^s f öloilt^s des'cienlr... 
MaisqnelironBle Toos-ailine anjourd'bni Tons agite? 
Votre ame'^ m'^coutant parait'toxrt intet^ttte. 
L'beiuviix Aman a-t-il j^elqnes secrets emmis> 

A li A N. 

Peu-ta te äemvsäat dansla place oft je suis? 

Hai, craint , enyii , souYent pliu mis^able 

Qua tsns les malbearens: qne mon ponvoir accablef 



>12 ESTHER. 

H T D Ä fli P X. 
H6 ! qni famais da ciel eat des regards plus doaz? 
Vous yojez Panirers prosternA devant yotis. 

> A Bf A y. 

L*iiJiiTenl Tons les jonrs an homme... au vil escIaTe. 
D^an front aadacieaz me d6daiv,ne et me brare. 

^ HTDA8PX. 

Qael est cot eimemi de Tötat et da roi^ 

A H A N. 

Le nom de llaxdochie est-il conna de tot > 

H T D A 8 P S. 

Qai? ce cbef d'one race abominahle > impie> 

A M A IT. 

Olli, lui-mlae* 

■ TD AS PS. 

H4t seigaenr ! d'ane si belle vie 
Uli at AittJ« «imeiiu peat-il troabler la paix ? 

AH A N. 

LHttioleiit deraiit moi ne se coarba Jamals. 

Sa Taio de la favear da plas grand des monarques ' 

Toatx^T^re ä genoox les plas glorieases marques ; . 

Zonqae d*aa saint i^espect toos les Persans toachös 

N'osent lerer lears fronts ä la terre attacbös » 

Lai, fitoement assis , et la töte immobile • 

Traite toas ces bonneors d'impiötö servile » 

Präsente k mes regards an front siditieaz • 

Bt ne daignerait pas aa moins baisser les jeax f 

Da palais cependant il assi^ge, la, porte ; ' 

Aqaelqae beure que j'eatrO) ^jdaspe, on' qüe je sorte» 

Son Tisage odieax m'aMige et merpoarsait \ 

St mon esprit troablö le rolt encor la nnit. . 

Ce matin j'ai voala devancisr la lamiöre : 
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Je r<ai trouT^ oouYert d^nne affreue povssiftife , 
ReT^tn de lambeatiz , tottt pAle ^ mais son oeil 
Conserrait aons la cendre encor le m6tae orgnell. 
D'oü liii Tient, eher aini» cette ifiipndente andnca^ 
Toi qni dans ce palaia roii tont ce qni se passe, 
Crot>>tii-qne qnelqae roix ose parier ponr lui? 
Sax qutl roaeaa fragile a-t-il mis son'appai ? « 

BT DAS PS. 
Seigaevr, Yons le savex , son ayis salataire 
B^oonTrit de Tbaris le complot sangninairt. 
Le roi pfemit alors de le r^compenser : 
Le toi 9 depnis ce temps , parait n'7 plas penser# 

A V A K. 
Non , il fant k tes yenic deponiller l'artifice i 
3*ai sn de mon dettin corriger rinjostite ; 
Dans Jes mains des Persans jeone enfant apportf 9 
Je gonVerue l*elnpire oft je fns acliet^ } 
Iffes richesses des rois ^galent l'opnlence t 
Xnyironn^ dVufans , sontfeiis de ma puissance , 
II ae manqne k mon front qne le bandeau royal s 
Cependant ( des mortels aVenglement fatal! ) 
De cet amas d*honnenrs la douceor passag^re 
Fait snr mon eoenr k peine nne atteinte legere ^ 
Mais Mardocbfe , assis anx portes du palais , 
Dans re caeur malliearenz enfonce ihille traiU; 
Et tonte ma grandenr ine devient insipido • 
Tandis ^e le solefl ilclaire tie perfide. 

BtX> Aft Pk. 
Vons seirex de da vne afiranclbi dans diz joiufs t- 
^ natioti enti^re est promise anx T.aatonrt. 

Air Air. 
Ab ! qne 6f tenps est long k tnon impatlenee > 

4. 
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C^est Itii , 1« te Teax bien confier mu TengeaiLce » 
C'est lui qui , 48Taiit moi r^lli^aiia de ployciEi» 
lies • hrxi» an htu tpii les ▼« fondroyer. 
G^Atait trop peo poar moi d*iuia teilt rictime t 
La rengeance txop faible attire an second «z^Pie. 
I7n faoniine tel qa'Aman , loi«qa*oa Tose irrit^r , 
Dans sa jnste tttrewr oe pent tropi diäter. 
II fant des chAtimens dont TimiveTS frtmisse ; 
Qu^on trenble ea Ipomparant l*offanif ;0t II si^^plice j 
Qne les peuples ejitlers daiu' 1« sang adient pofH, 
Je revx qn'on dise tip joor «ai^fc 9i4cles eSray^ s 
n ftit des Joifs i ilitit nna insolenCe race ; 
Röpandns snr la terre iLi en couvraient la face t 
Vn senl <>sa d'Amap attüer le^onrxopxi 
AussitAt de la texre ils disparuzent tous« 

HTDA8PS» 

Ce n*6St donc pas, seigamxr, le svig analtei^ 
Dont la Toix k los p«zdre tn seoi:at yous fftcit^i 

A X A V* 
Je sais qne , deseendti 4e ce MOf ^aPa^t^rapjx, 
T7ne itemelle haine a dCi m'furmer coi^z» ßf^3 
Qa*ils firent d'Amalec tin;ii)4i,p;oe caa^q^e; 
Qne, ju8qo*anzyilstronp^4,aji, tfivt,iJfitQ^r,^a^.x§f^ 
Qii*an d^plorable reste k pe\ne fqt sai^v^ i 
Mais , crois-mo! , dans Je rang^oä je lols Üfiviß 
Mon äine> kfon. grandenr.toiit tntliucfB.^t§g|i|ey 
Des int^öts da sang est fai){lQi^f^Qt tQgc]^(;. 
MaxdocMe est coopa^lp ; ^t gtip jfant-il de plas ? 
Je pr^Tins donc contre eaz Vesj^r^tß.' Jlipf(%if^: 
J'inyentai des cpoleors , j'armai la c^omn^e ^ 
J''intäressai sa gloire j il t|re]|il)la ponr sa Tie : 
Je les peignii j>ius3ans , ric^es » jf^^^ox^i 
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%tm otien vnAme , ennami d« toas les antres dieux. 

Jnsqn'i qftand sonffra-t-An cpa cie penpla raspire» 

Et d'on cnlte profan« infevta TOtre empire ? 

Etrangers dans la Pars« » ä noa loia opposös » 

Dil resta des hnmainSvils semblent diris^s ,. 

N'aapirent c[u*ä tronbler le repoa oh noas sommei » 

Et d^test^s partout , d^ftestent toua laa hommas. 

Pr^ireDaa > pnniftsez laars. fusolen» efforfs , 

De lenr döponille anfin gvösiisttax ^oa tr^sors. 

Ja dis 'f et ron ma crnt. La roi , Ah% rhanre inline » 

Mit dans ma main le scaau de'son pouToir 8«pr£me r 

Asstoe , ma clit-il, la repos da ton roi; 

Va , pards ces maUianranz ; leur d^pooille est ä tau 

Tonte la nation fnt ainsi condamn^a. 

Du carnaga avec Ini ja riglai la josmiei, 

Mais da ca traitfe anfin le tr6pa» diff6r6 

Fait trop sonffirir mon coen^de son fang alt^r^^ 

Ün fa na saia qaal tronbla empoisonna ma )oia« 

Tourq^oi dix joiuni. encot famt-il qne je le roie ? 

H T d A 8 P I. 

Et ne poiiTes-TOTis pat d'nn ttot IVztemiACf»? 
Dites an roi , seignenv » da vona rnbaBdoüactf^ 

A M A K* 

Je Tiaos pev 4piar U nomabt faroraJ»!«» 
Ttt connais comma moi ee prince inwöraMe t 
Tn sais combian terHUc an sea so^daina tranapoH« 
Da nos dessains aeuTent il reiilpt tont Ui rcasorts. 
Mais ä.ma tonrmentte ma etainta eattrop anbtüe » 
Mardbch^e k sas jatit est nne ame ttop Tile« 

H TOAS PS« 

Qne tardez*Tons } Alles « et faites prompttment 
ilejtx de sa mort le bonteux inürvifteot^ 

Ga 



Il6 SSfHBR. ' 

AMAN. 

J'entendt dabniit) ja sors. Toi , siU roi m^appella.,«» 
/ H T D A 8 p X. ^ 

II iu&U 

SCENE IL ' 

ASSUlfeRUS, HYDASPB. ASAPH, .. 

8 U I T Ji fi' A a 8 ü i R-V S. 
ASSüä&US. 

Ainsi donc , sans cet avis fid&Ie » 
Deux traitres dans 9on lit assassinaient lenr roi ? 
Qii*on ine laisse ', et c[a*Asap]) senl deme'&xe avec ihoi* 

scen:e III. 

A'aSXFitiVS, ASkVB. 

I 

AB'BViK.TJSf assis sur son trotte» 
7e Tetix hien Tavoner; de ce couple perfid« 
J*a7ais prest[ne oubliö Pattentat parricide; 
JBt j*ai pAli deax fots an terrible r^cit 
Qui Yient d'en T«tracer Timage k. xnon esprit. 
Je Yois de qnel Saccus lenr furetnr fnt snivie^ 
Et qne dans les tourmens ils laiss^rent la yie. 
Mais ce'sujet x^USr, qai d'un oeil si snbtil I 

Sat de leitr doir complöi dÖTel«pper le fil , ' j 

Qai me montra «ur. moi lenr main d6j.\ lev^e , 
Enfin par qüi la Perse avec noi fat saavöe , 
Qnel honnenr pour sa foi , qnel prix a-t-il re^n > 

AIAPH. 

Os Ini promit beancoup : e'est tdnt c« qne f ai •«« 



I 
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O ^un sl grand service oabli trop condaBUUÜä«'! 

Des embarras da tr6ne effet'i6dTitable t * 

De soint tnmnlhieQz mi prinee enTiroHo^ 

Vers de nouTeavx objets'^ sAiS e^dse tntraiB^; 

L'ayenYr nn^niH« s et le pr^^nt le -firap)pe : 

Hais plus prompt cpi» Fl^clair le pass^ notis ^cbappe| 

Et de tant de mortels k tönte bedre empress^s ■ - 

A noiu faire raloir leiirs soins latfeesses . 

11 ne 8''en treure point qtii , toneb^S' d\iii vrai cMe » 

PrenneBt k notr« gloire nn intörftt fidfele , ' 

Dti mfotte ovbli^ novs faasent soarenir, 

Trop prompts k nons parier de ce cp'il fant pDoir.— 

Ab I qne plutöt Tirjnre ^cbappe k ma Yengeance» 

Qn'nn si rare bienfait iL ma reconnaissance 1 

Et qni Youdrait |amais 8*exposer ponr son roi ? 

Ce mortol qni montr« tant de s^le pourmoi 

Vit-il eneort I 

A8APH.' 

n Toit l'astre qni yons ^daixo* 

A88V]fia0 8. 

Xt qne nVt-il^lns tot demand^ son salaire? 
Quel pays recnU le cacbt k mes bitxif aits ? 

ASAP H. 
Assis le plos sonrent anx portes da palais ^ 
Sans se plaindre de Tons ni de sa destinde » 
II j traine , seignenr, sa rie infortnn^e. 

Et je dois d^antant mein« onblier la rertn » 
Qn'tlle-mdnw s*oablie. II se nomme , dis«ttt ? 

A 8 A P H. 
Xudocbie est In nom qne Je Tiens de yons lire. 

3 
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$«f gMilfs f fmistsDr'U 1««^ '▼«•• le diM » 
C*est HU ißS eapUf« 4 f örir dectin^s 9 , 
Des riTea d« JopHain aw l^^vp^nite «»«vito. 

ASftVÄRTI«. 

n est dpnc Jiiif ? Oh cifel I &mr le potBt ^«e 1« vln 

Par mea propres f «iieitQ. ,m*aU«ii 6tre ra^i« « 

Vn J«if rend {«x «e» soins levra vfforta imitnissaus ? 

XTn Jnif n'» priierr^ d« glaire des Persans i 

Mais pnis^'il m'a sauT^» fael^'il SoH» ü a'iaiipoftf « 

Molk 9 qiuAqq^mt^ 

SGfiNB iV^ 

1 
H X O A a P X. 

* I 

Seigvenr ? 
AsaviRüs. 

Begavde'4 eetle port»| 
Voit sHl sVIEm Ite« yeiiT fnirifoe grand de na coar. 

BTOASPI- 
JJLman ä yoln poite a devancö le ionr« 

Aa«viB.U8» 
QaH •Dtr«..te -crift iB*6elaizexaiit^itt«£tre. 



ACTB tX 9 tcisB V. 1 19 

» - 

AppANSOB f utflttKVÜL ippW ull tütOoO ttb Wti ttutf 6 ^ 
Anm fI6 1I10S eoBitfill , ei qti ietitlrt fl« Ihii 
Du scepire daiü tat ttäib «n «otolhgii 1* ptSSiM» 
Vn reprocke 8«ct«t ettBurrtss« laon ate». 
Je sais oonibien ettfrot le 1^1» ^^eoSaamire ) 
Le meftsottgto f ftSMlfe n*iBtMä tuAk IM di««Mt»s » 
£t ttoB itttCrtt itfttl «ttU Init-eb-tti «bümw 
Dis^moi dooi^ 'f ^^ftfs (ralt fnf 6 tn pknitfe ttiiKtiamwi 
Qni Tflvt eoinbler*ft%0(iftetowi nijet qa*il ettime» 
Far qnel ^|^ «ölttsiit , M d!|^ rtft glVtfiA vsi » 

Metnr« tat toMeih ats ttw ^raif» >pttüMuM^* 
• AlrAir,ik;7ärf. 

C'e8t.poiHr toi*»iBAme^ Aman, QUe ^ ru^pronoDcar 1 
Bt ^al «vüra ^a toi pent-on vfcoapaoMr» 

Qua peiyMS-«a I 

AM AK. 

.Mgnaiir ,1« «kaf che » f *eBTSfaga 
Pes neBarqves persans la condtiita «t-Vasage : 
•Mais k mas yevx an Tain je les rappella tons ; 
Foiir Tons rtigar stur enz , qua sont-ils prks de rdnt? 
Votre rkgae ans neTenx doit servir de modele. 
YonsToules d'nn snjet reconnaltra la xifele i 



mO BSTHBK.» 

L*faonneiiT senl pent flatter nn etprit g^niraiix; 
Je Toaclrais dono,-seigAe<ir ,que>oe mortel iienretix 
De la pourpre anjonrd^hni pari eomme TOQi-mdine % 
Etportaiii snrle front la aacr^ 4Uuldme 9 
Snr Qn de tos conrsiers pompenseraent orliA 9 
Anx jenx de yos su^et&dans Sose füt men^ : 
Qne , ponr coaUe de glpire et de nugnificefiee p 
Vn seignenr ^miaei^en richesse , en paissanee » , 
Enfin de-TOtre emptre. apr^s vons lepremier» . 
!Par la bride gnidit son aapevba.conrsier } 
Stlnirmdme» m&rcliiMit eabahitaiaasQifiqQes^ . 
Criät.ä haate voiz dans les place« pabliqnes : 
« Mörtels y prosfernex-voas : p'e^t ainsi qat 1« xoi« 
j» HoBore le minie et conroone la £oi. a • 

Je 7ois.qiie la sagesse ellv-möme t'iDspire t . 
Arec mes Tolontes-toii set^mvnt conspire. 
Va ,;ne perds point de temps \ ce qne tu- m*as dict^ » 
Je Tenx da point en poii)t qa'il soit ex^cut^ : 
Ia Terta dans l'oubli ne sera plus cacbte. 
Anx portes du palais preiids le Jaif Mardocbie ^ 
C*eit Ini que je ^r^tends honorer aojo'tird'bui s- 
Ordonnö son triompbe, et marcbe devantlni'^ 
Qne Snse par ta voii de sön ncAn retentisse , 
Et fais k son aspact qne tont genon Ü^bisse« ' 
Sortaitons. 

A IC A X 9 ä p'aH. 



ACTE II, SCilTB Tl. Ifit 

SCENE vi. 

t * 

ASS ü ARU S. , 

Le priz est sans donte inoai | 
Jamals cl*im tel honnenr un snjet n^a joni ; 
Mais plus la f^ompense est grande et gloriente | 
Pias m^me de ce Jaif la race est odiease « 
Plus j'assinre ma rie , et montre arec ^clat 
Gombien Assnörus xedonte d^dtre ingrat. , 
Ob Vexra rinnocent discern6 da coapable ;. ^y^ 
Je n'en perdrai pas moiiis ce peaple aboxninabU| 
Lenr crime.*. 

SCENE VII. 

ASSüiRUS, ESTHEK, l^LISE , THAUAR« 

VHS PAETIS DV cdOVA. 

(Etthefgntres'ofrpitjraht sur Elfse : tjuatrt Israeliten 
stnitienment'isa rtihe^) 

Assvi&va. > • 

Sans mon ordre on porte.iei sm p« f 
Qoel moTtel insolent vientpharcher le tr^pas' 
Gaxdes>.. C'estTods, Esther ? ^oi 1 sans Atre attendn^ 

. . XiTHSA. 

Mes fiUes , sonteaex votre reine iperdjae« 
Je me meoxf« . (Elle tombe dvanouie») 

* Atsuiaxjs. 

Dieoz paissans I quelle Strange pll«iu( 
De son t^int tont k conp effsce U conlf or \ 



HS ESTHER. 

« 

Xsdier, qae eraignez-vons ? »nis-je pas Totr» frere^ 
Est«ce ponr tous qn'est fait ub ordfe si s^^re? 
Vivez : le sceptre d'or que tous tend cette main 
Ponr TOTis de ma elömence est «n %^f^e certain. 

S s T H z B. 
QnelleTcnz «alot^ire ordonne qae ye vire^ 
St rappelle- en xnoa sein mon ame f «githre > 

ASSirA&vs. 

Ne connaissez-Tons paftla foiit de ^tre ipoii t 
Eiicore an co«p, rirox , et Teveitez ii TOUi. 

S 8 T H X R. 
Seigneiir , |e n'äi faitiaii eöbtempl^ <|a'«7ec «iralnte 
L'angnste majesti sur votre front ef&preinte ; 
Jugex combien ce front irrit^ contre moi 
Dana mon ame tronbUe >dü,^eter d*^roi : 
Sar ce tr6ne sacr6 qn^enrironne lu foudxe 
' J*ai cm Tons roir tont pröt ä xne r6daire en pondre* 
Helasf Sans frissonner qiiel coenr andacieox 
Sontieudrait les Eclairs qui partaient de rosjrenx? 
Ainai da Diea rirant la col^re Atiooelle..,. 

ASSViRUS. 

O solefll b flambeatix db iaAf^re'immortelle ! 
Je me troabie mdi^inddie ; dt i^tis fHinissement 
Je ne pafs reut sa peine et sdii'skiäineiiient. - 
Calinea ,' reine » öallueiE H fräyeati^ai toe» presse. 
Ba tooenr d^Assn^as söalreiriit Ae maitresse , , 
Eproavez seölnnent ien ürdenl^ ätnUtS. 
Faat-il de i&es ötats torts donner la nioitf tf ' 

X 8 Y H k A. 
H*1 «e petit-il qa*an roi craint de latehre eniiftre r 
Devaut qui tont fl««bit et baldO'la potiisi*!^ > 



ACTE 11, SciNE VII. |a3 

^elle snr son escUte mn n^ard si serein, 

£t mViffire snr -soa comr nn ponvoix ntLVBXvnl 

Croy«s-inoi , dtto^ SsA«« , pe tctptr« , c*t eaiplsty 
Et ces yroibotdt rt^peoto cfuala taxnor iiüfkix«» 
A lenr ponpau ielat liiM««t pett 4e douGeur » 
St fatiguentsoA^ent lenr triste possesBenr. 
Je ne tronre c[a*eB ^ra«8 je ae «tie t^tüU gtix» 
Qai me cbarme toujouxs et |aiB«is ne me lasse. 
De Paimable Tertn dcmz «t pnissaoa «Mnitt I 
Tont res piza en Eelker l'iimocsBee et U pfix. 
Du cbagrin le plas noir eile Aeazte les ombres» 
Bt fait des jonzs sereins de mea Jon» las pioa e«pibre<$ 
Qua dia-fe ? sta ce «z^ne asaii aaprte-de voaa « 
Des astres ennei^is j'en.cr^inf moins le courxouz , 
Et erois qae TOtre front pr£te k mon diaddme 
Üa ^clat qai Xe xend r«spectf^a a^ dUuz ifftüane* 
Osez donc me ri^ndre > ^t ne pxp cacbe^ p|u . 
Quel sujet important conduit ici tos pas. 
Qaelint6r6t, qnels soiss Sraoi agibtent , Tons pressent ? 
Je Yoia qtt^an «"teoalftut jc» y^ux an «iel a*adsflsienL' 
Parlea t de .tos difuq^i« «q^ocis est Oeitaiq « 
Si c^ snccfes dopend 4'#ll^m0Ctelk main. 

O bontA qni inVtMWOeAntaitf i^v^Aila m'honaaäi- 

J'attenda ou non jnalbear 4>ajna .fiUioitA ; 

Et tont dftp^d« «eigoepr , de .Toifa .roloai^. 

Un mot da Totre bomdie » en tezminant mes peines , 

Peat randze &tbez ^lexuseiue entra tontss Ja» zaiaeif« 

Ab 1 f Qe TQU tnjUixuiiez 11104 ^^*ur oaeicux t 



124 fiS'tBE&ft 

S8THSX. 

SeigBofnr, slj'ai tronv^ grAc« dcTonlTos.yeitXi 
8i janais k mes Toeux Tons fütes fayorable • 
P^rniettez » avant tont , qu*£stli8r pnissel sa tabl» 
S.ecevQir anjouzd'hoi son sonyesain seiga&nxp. 
fit qu'AmaiL soit admis ä c#t ezc^s d'honnenr. 
J'oBorai derant lai rompre ce grand silence i 
St rai'poTir xn'czplkpia^ Ijesoin de «a pr^eace« 

Dans qaelle inqni^tode , Esther, yons ue jetez ! 
Tontefois <pi*il smt fait oomöle tMis sonhaites» - 

fit ceux de sa suite^J 
ToaSt QBe l*on oherche Aman ; et qa'on hii f aase enteiidr« 
Qa'inyiti cht i la. zeiAe il ait soi^ de a>*j rendJre« 

SCilNE VIIL 

A&Sü:£rX7S ; ESTHER , ttlBE , THAMAE » 

HTDASPE , UNS PA&TiX DV CHdUA. 
VttXOABPS. 

lief Mfant Cbald^ns , par rotro ordre, appel^ 
Sans cet appartement , seignenr, sont aasemUte. 

ABBVtWiV B. 

Princesse, nn songe isange oicimpe na pens^et 
Vons-BlAne en lenr rtpoDse 6tes inttoeM^e. • 
Venex » derri^re im yotle ^eontant lenrs disoonri«. 
De yoe propMS elartfa me priter le seconn. 
Je crains poiir y ova« povr moi ,^elqne ennemi pesfide# 

Snia-u«! » Thaaur« Et yons , troape jenne et timide, 
Sana craindre ici les yetiz d'nne profane coori 
A Vabri dre« trAse attindw mon zetonr. 



ACTE 11, Scis^E IX* J25 

SCENE Li. 

dßlte ßchtt est partim declamSe et partie chantee^ 
^LISE» VKS Fil&TIS DU CH(EÜ&> 

Qae Tons senible« mes scears,de l^ätat oh nons somtues ? 
JD'Esther , d'^Aman » qai le doit emporier ? 
Est-ce Dien , sOnt'-ce les liömnies y 
Dont les crärres vont ^clater> 
Tons ayez vu ^elle ardenfee col&t« 
AlltiniaU de ce röi le visage sdyire. 

U NE ISRAEL 17 K. 
Des (Eclairs de ses yenx Toeil ^tait iblotti. 

UNS AVTRE. 
]^sa VOiz m*a parti comme nn tonnerre horrible. 

iSxtsx. 
Comment ce conrroax si te^rrible 
En nn moment s'est-il ^vanoni ? 

UNS ISRAiLIfB chante. 
tJn moment a cbang^ ce conrage inflexible : 
Xe lion rngissant est nn agnean paisible. 
"Dien , notre Dien sahs donte a verse dans son caBHu; 
Get edprit de doncenr. 

Js'E C H OB IT H chante, 
Dien , ootre Dien sans donte a yersö dans son coenr 
Cet esprit de donceür. 
LA m£mS tSRAiKITX chanfe, 
Tel qu*nn rnisseau docile 
Oböit k la main qni dötonrne son conrs , 
Et , lais$ant de ses eaux partagex le socours , 

4- H 



120 -ESTHEJl. 

Va rendre tont nn champ fertile • 
Dieti , de nos yolontes 'ttrbitre souverain , 
Iie cctva des rois est ainsi dans ta main. 

iLiav, 
Ahtqae je cyains » mes soears , les fnnestes -nnagei 

Qni de ce ptince obscttrcissent les yeux ! 
Comme il est atengU du cnlte de ses dieux f 

UNS israiElitx. 
U n'atteste funais qne lenrs aonis odijßnx. 

UKB ATJTB.S. 

Aux f enz inanim^s dost se parent les cieax 
II rend de profanes ]ipmm.ages. 
tr N X A u. T R X. 
Tont son palais est plein de lenrs images. 
L E C H OE V R chante. 
Mallieareiix , Tons qnittez le maitre des Imninin»' 
Ponx adorer l'otiyrage de tos mains ! 

VKSI8BA1SI.ITB chante, 
Biexi d^Istael , dissipe enfin cette omhre ; 
3)e8 lannes de tes sunts qnand seras-tn toncLö ? 

Quand sera le Toile arrach^ 
Qai snr tont runivers fette nne onit si sombre ? 
Dien d^IsraSl ^ dissipe enfin cette ombre : 
Jns^^ä qnand seras^tn cachö } 
T7NX DES PLUS JEUNX3 ISRA]£lITE9. 

* 

Tarlona plns lias, mes soears. Giel! si quelque infidfela 
SScontant nos disconrs , nons allait diceler t 

]£ L I SS. 

Qnoi ! fiUe d'Abrabani , nne cralnte mortelle 

SemMe dejä vons faire chanceler I 
H6 ! si rimpie Aman , dans sa main homicide « 
faisant loire k tos yenx nu glaive menaf ant ,. 



1 



ACTE n, SCENB IX. lä/ 

A Uaspli^mdr le nom da Toiit->pii)Ssant 
Vonlait forcer TOtre bonclie timide i ■ 

VNS AÜTB.S tB Br A i L X T & 

^ent-Atre Assiiims , freibissant de cowrroax $ 
Si nons ne oonzbons le« geHouz 
Deyant tin^ maette idole , 
Commandera qa^on nons ininole* 
Chtoe soevr , tpie cBoisirez-Tons ? 

^ LAllÜNXiaflAiLtTX. 

Uoi f je ponrrais trahir le Dieü que i'aixne f , 
.«Tadorerais «n dien sa^s fprce et sane yerta f 
Keste d\in tronc par les vents abattn , 
Qm ne peat se saurer liu<*ixidme I 
X.M C H CE tr & chanta* 
DievximpiiissHBStdieiix 8o^rds,totis cetix qni Toud Imploreal 
Ne seroM jamais enteitdtis i 
Qve les dömons et cenx qai 1f a adfWfiit > 
Soient ä jamais dirtrtiits et coi|f(md«8 ! 
V NX xa&4 ^Lf TB ciUitte. 
Qne ma bonche et fton eoeiur , et K^xf c« qne fe sQis « 
Rendent bonnenr an die\? qai m-t^^npih UTie« 
Dans les craiq^e?, daps Irs «tni^nis , 
En ses bont^s nan.ame «e copfi«. 
Tent-il par mon tr6pas qae ja le gV^rifie 9 
Qne ma bonche et mon ecBor , et tout ce qne f e stxis $ 
JRendent honnenr an Dien qui m'a donni U vie» 

^e n'admirai jamais la gloire de TimpS«. 

VVE AtTTRS t8RA]fcX.lrV« t 

Att^onbenr dn itoächant qn'nne iintre parte envie« 
Tons ses jonrs poraiasent f haniMiia s 

Ha 



*^6 EStHEA.. 

L'or Oblate en ä^s vdtemeüs ; 
Son orgneil est »ans borne ainsi qae Sa riehe^e j 
Jamais Fair n^est troablä de ses g^missemens ; 
II s*ezidört, il s^ireille au son des instrumen« : 

Son coenr nage dans la mollesse. 

, TJHE AUTBE ISRAIIlITXw 

Ponr coxnble de prospöritö^ 
n espfere revivre en sa postörifö ; 
£t d'enfans i. sa table nne riänte troap^ 
Sembie boire avec lol la joie k pleine conp«. 
CTout le reste est chanto,) 
XE CHCBVR.' 
Henrenx , dit-on , le peuple flotissant 
Sur qui ces biens conlent en abobdanee. 
Pins beorenx le penple innocent 
Qui dans le Bieu du ctel a mis sa confiance { 
•UNE ISRAliLITE, seule, 

Pour contenter ses frivoles dtojrs 
L'homme insensö rainement se coAstutfe : 

II troQTe l'amertume * 

An milieu des plaisirs. 

UNE AUTRB, *e»Ä?. 
Xe bonbenr de Timpie est tonfonrs agit^ ; 
II erre k lä. merci de sa propre inconstance. 
I9e cherchons la filicitö 
Que dans la p4ix de l'innoceitee^ 

LA U £ M S , «Ktfc une autre, 
O dönce paix ! 
O lamiJ^re iäternelle I ' 
Beaatäi tonjours nonyelle I 
Henrenx le coeur Äpris de teSv. attraits ! 
O douce pai? ! 



« 



ACTE II, SCENE IX, 12^9 

O lami^re 6ternelle ! 
Henrenx le coeur qui ne te perd jamais I 
LE c Ha Uli. 
O dovce patx ! 
O Inmiire ^temelle f 
BeanU toujours nouvelle ! 
O douce paix ! 
Heoreiuc 1« eoeur qvi ne te perd f am als f 
LA M A M X , seule, 
Nnlle paix ponr rimpie. II la cherche » eile f ait i 
Et le calme en son coeur ne tronre point de place.« 
Le glaive a« deliors le pönrsrnit j 
Le remords an dedans le glace. 

T7KX AVTRE. 
Xtn gloire des mechan» en un moment s' Steint ; 

L'affreüx tombeaa ponr jamais les dövorc. 
tl n*en est pas ainsi de celni qni te craint ; 
II renaitra , nion pien , plns brillantene l'anrore.- 

^ LS CHaCVR. 

O donce paixl 
Henrenx le coeur qni ne te perd jamais ! 
]£ L I 8 E 9 Sans chanter. 
Mes soenrs, j'enteads du bruitdansla chambre procbaine. 
On nons appelle i aülons rejoindre notre reine. 



f IV SÜ 8XC0N]> ACTE. 



ACTE TROISriME. 



Le thdätre reprisente les jardint d^Esther, et un dut 
c6Us du Salon ou tefait U/estiru 

SCJfeNE I. 

AMAN, ZAAAS. 

CAEis. 

'^'X8T donc ici d'Esther le snperbe jardin, 
£t ce salon pompenx «st le lieu da festin ?i 
M«is , tandis qne la port« en est encor fermie y 
Aeoutex les coaseils d'mi« ipotxse alamia. 
An nenn du saerA neeiid qai me lie arec Tons » 
Dissimnlez» seignear» cet avengle coarroux ; 
]älclaireis8es ee front oik la tristesse est peinte .* 
Les rois eraignent snrtont la reproche et la plamte. 
6enl entrt toos les grands par 1« reine inTit^ « 
Ressentea donb anssi cette fälicitA. 
Si le mal tous atgrit , qne le bienfait yonstovche. 
Je Tai cent fois appris de Tetre propre bouche i 
Qtticonqne ne sait pas dirorer-tin affront , 
^i de fansses cottlevrs se digniser le front , 
I<oin de l'aspect des rois cp'il s*öcarte , quUl fafe. 
11 est des contre-temps qn'il faut qn'nn sage essaie r 
SoaTent arec pniäei'ce nn ontrage endari 
A^X bonneurs les plus bauts a serri de degr^^ 



^CTE lU, SOJBNE I. l3l 

A M Air. 

O donlevr ! 6 snpplice affxenx k xna pensAe f 
O honte qni jaxnais ne peat dtte effacie 1 
Un exöcrable Jaif , Topproblre des hamains , 
S*est donc ya de la ponfpre habUIi par niQS liiaics I 
C'estpeit qa*il ait snr xnei remportö la Tictoire) 
MaUienrenx , j'ai seryi de hAraift & sa £loix6l 
Le traltre ! il insnltait & ma confnsion; 
Et tont le peaple inöme » arec dtoision 
Obseitvant la itongenr qni convrait mon yisagt y 
De xna chnte 6ertaine en tirait le pr^age. 
B.oi crnel , ce sbnt lä l6S jent oü tn te plaia ) 
Tn ne m'as prodignS tes perfides bienfaits ' 
Que ponr me faire mlenz sentir ta tjTaani« f 
St zn'accabler enfiü de plus d^gnominie. 

z A & i 8. 
Ponrqnoi jnger si mal de son iateatiaB^ 
II croit x^compenser «ne benae aoti«»* 
Ne fant-il,pas 9 seigaeiiryi'^^nHar aa omrtvanto 
Qa'il en ait si long-4eiMp« dlfllx^ le jalaixe.> 
Pa reste 9 il n*a rien fait qn» par votre coiiteü;| 
Vons-nAme arex dictitem e« triste apparlnl t 
Vons Stes i^pris Ini le premier de r«mpix«k 
f ait-U tonte Pboxrenx qne ee Jmif tom inspin} 

A M A V. 

II sait qn*il me doittoat , et gne > ponr sa gfandenr , 
J'ai fonlA sons les pieds remords , crainte , pndeur t 
Qu'ajee nn coenr d'airain exer9ant sa pnissänod 
J*ai fait taire les lois et gimir l'innocence ; 
Qne ponr Ini , des Persans bravant Parersion » 
J'ai cb^ri , j*ai chercbi la maI6diction : 



l3ß ESTHER. 

Et , poar pHx de ma vie ä leur haine expos^ey 
La haxbare an jourd'hni m'ezpose a Icur risöe! 

Seignenr, nons soromes seuls. Qtie sert de lie flatUt? 
Ce isile qne ponr Ini tohs fites öclater, ^ 
Ce soin d*immoler tont k son ppuyoir aaprdne , 
Entre noa^, avaient-ils d'autre objet qne vous-mdme) 
Et t saus cbercber plus loin , tons cea Jaif s 4^3ole9 j^ 
N'est-ce pas ä vons senl qne ronsles imniolez? 
Et ne craignez-TODs point qne qnelqne tiy\s fun'este-« 
Enfin , la conr noas bai^t le penpl^jaons deteste. 
Ge Juif iQdme » il le fant confesser malgrö moi , 
Ce Jnif » coinbl6 d*bonneiirS} me cause qaelqneeffioi ; 
Les malbeiirs sont sonvent encbain^s Vna i^ rftutre j 
Et aa race toBJonrs ftit fatale ä la v6tre« 
De ce löger affront songes ä profiter. 
PcQt-^tre la fortane est prdte ä vons qaitter * 
Anx plns affreox exc^ soa ueonstanee passe f ' 
Pr^Ten^K son caprice avant qiL'elle se lasse. 
Oft tendea«Toüs plus bant? J«^ frömis qnand |e voi 
Les abimes profonds qtii s'offirent deVant moi ; 
La cbnte dösormais ne peut dtre qu'horrible. 
Osez cbercber aillenrs un destin pluspaisible s 
Kegagnex THellespont et ces bords ^cartes 
Oü Tok afenx errans jadis f arent jet^s , 
Lorsqae des Juift contre enx la rengeance allnxQ^« 
Cba^sa topt AinaJ^^c de 1$, triste idamöe. 
Aux malicea du Wft ^nfin d6rcbez-voiiE(. 
Nos plTis ricbes tresors marcberopt de^ant npns a 
Vons pouy^s du döpart.me laisser la conduite , 
Surtont de vos enf^ng j*a8surerai U fuite. 
N'ayez soin cependaKt qae de disiimnler« 



AC.TT. TU, SCEKE I. l33 

Contente , SQr tos pas yoas me revxez roltit i 

I/a mer la plns terrible et la plns oragease 

Est plag stxe pour nons qae cette cotOr trompense. 

Maia k grands pas yers tous je Tois qnel^a^an maxcherj 

G'estHydaspe. 

SCENE IL 

AMAN, ZARÄS, HTDASPE. 

H TD ASPE. 

Seigneor, je courais yous eher eher 
Totre absence en ces lienz suäpend tonte la joie | 
"Et pour yons y coi^oire Assn^ms m'enyoi«. 

AMAN. 
Et Mardoch^e est-il anssi dece festin ^ 

H TD AS PS. 

A la table d'Esther portez-vons ce chagrin? 

Qnoi I toujovrs de ee Juif l'image yous d^sole > 

Xaisses-le s'applaTidir d'nn triompho frivole. 

Croit-il dAssnöms öyiter la rignenr ? 

Ke poss^dex-yon« pas son oreille et son eoeox ? 

On a payö le s^le , ob pnnir« le crime ; 

Et Ton yons a , Seignear , txtni yotre yictime» 

Je me Irompe , ou yos yoeux par Esther secood^s 

Ohtieii^ront plus encor qae yons ne demandes« 

AMAN. ^ 

Croiral-je le bonhenr qne ta bonche m^annonce? 

HTDAS PE. 

J^ai des sayans deyins entenda la röponse : 
11s disent tjne la main d'aii perfide ^tranger 
Dans le saog'ile la reine est pi^te ä se plooger., 



l34 ESTHER. 

Et le röi , qni ne sait o& trouver le coupable , 
N'impnte qa*auz seols Jaifii ce projet detesUbl«, 

AMAF. 

Oni , ce sont , eher ami > des moostres fnzieax « 
II fant craindre siirtont lear chef andacieaT. 
La terre avec horreur dös long-temps les endure , 
Et Von n'en peut trop t6t d^livrer la natare. 
Ab ( je respire enfin. Chhite Zarfes , adieiu 

H T D A 8 P S« 

Les compagnes d*Esther s'aTancent yers ee liea t 
Sans donte leur concertya commeneer la f^te. 
Entrez > et xeceyex rhonnear qa'oa. rons appxdte« 

SCIENE MI. 
£lise, le ghosur. 

Ceci se rdcite sans chant, . 

ÜNfiBXSiaRAiLlTXt. 

C*e3t Anan. 

UNS AVTRX. 
(S'est lui-möme ; etfem fr^mis, mascemv 

£A FREÜlttLM. 

Mon coenr de crainte et d'horrenr le resseixe« 
Cest d*Israei le snperbe oppresaevr« 

LA PRSMii&X. 

C*est celni gni troable 1« terre. 

Petit-OB , en le yoyant, ne le connaitre pas ? 
Jl'orgaeil et le dedaiu sost peinis sur son yisage« 



ACTE in, sc:fe?TE ni. i35 

TtVT ISRA^LITX. 

On lit dans ses regards sa foreur et sa rage. 

VNE A'UTRZ. 

Je croyais TOir marcher la inort deraöt ses pai« 

Viri DX^ PLUS JSUNBS. 

Je ne sais si ce tigre a reconon sa prole ; 
Mais , en notis regardant > mes seetirs , il*tti*a seitihli 
Qu'il avaitdanales yexiz tme iMorbare joie 
Bont tont mon saifg est encore txoabM. 

ixiss. 
Que ce nonTel lioiineur ya croitre son atidace t 

Je le Tois > akes mcuzs » fe le rot : 
A la table d'Esther TinsöleAt ^to da roi 

A döji pris saplafce. ^ 

irirX DES iSJlAiLITSS. 

Hinistres du festin , de gr&ce , dites-nons , 
Qaels mets k ce crael , qnel Tin pripaxez«Toas f 

VKZ AUT&X. 

Iie sang de Torphelin , 

viri Tftoisz Amx. 

Les plents des misAnibleft. 
£A «XCO VOfe. 
8ont See mets les plns tgrM^lds. 
LA TaozsiiMX. 
C'est son brenrage le plns doaz* 
i i T 8 s. 
Chtoes sorars , snspendes la donlenr qnx rons presse. 
Chantoss, onnons rordonne; et qae pnissent nos chaiits 
Du coevr d'Assnöras adonclr la mdesse , 
Comme atitref ois Darid , par ses aocoTds tonchacs , 
Calmait d'nn roi jaloax la sanrage tristesse I 
C Tout le rt*te We €itte scene est chanie. J 

6 



l3^ E'ST?HER, 

V'NE ISRAil.ITS'v 
Qu« le penple est h^orenx t 
Lorsqu'nn roi gen^^nz . 
Crainti^iuis tput runWera»T6iil encpr« qa'oa raimo,) 
Henrenz le peii|»le ! l^eure^jiz le rpi lai-^eme ! 
TOV^ I.B CH^tru. 
Q repos 1 6 tranqnillitö I 
d^an parfait bonhear assarance ^teniallc « 
Qnand la siiprAme aator)t6 
Dans ses couseils a tonjours -anpris d'elle 
La justice et la vöritö t 

Les quatre stances suii^antas spnt ehantees alternativ 
vementpar une w>ix seule et par le. cheeur, 

TJVB. ISRÄliLITB. 
Rois , cbassez la calomnie s 
Ses crim nels altentats 
Des plfls paisihles 6tats 
Trooblent llieureiise hacmosie^ 

Sa furenr , de sang aTid^ , 
Poarsnit partput l'innpcent. 
Rpis, prepez soin^e Tabtent 
I Cpotre sa langne bpmicide. 

De ce mpnaitre si farpnche 
Craignez la feinte dpucenr; 
£a rengeance est dans spn coear.n 
Et la-jpitiö dans sa bpuche. 

La frande adxpjte et sabtile 
Seme de fleurs aon chemin » 
Mais snr ses pas Tieut enfi^ 
Xe repentir inutile* 



' ACTE in, SCb'NE III,' 1 3/ 

^TTNX ISRAlätlTE, seule, 

B'nn sottffle Taquilon 6carte les fiuageS'« 

Bt chasse an loin la fondre et les orages 3 
Vn roi sage , onnemi da langage menteor , 
IBcarte d*an regard le perfide imposteiir. 

u ir » A u T R B. 
J^admire «n roi viclorieux , 
Qne sa valenr condnit triompliant en toas lieux | 
Mais im Tpi sage et qui halt 1'injostice.t 

Qni sovs la lei da riebe imp^rieax 

Ke soaffire point qae le pauvre gömisse » 

Est le plos beaa present des ciei^ 

UNS AUTRX, 
La veuye en sa defense espere i 

UNKAüTAE. , 
De l'orpbelin il est le pire ', 

TOTJTE? BVaEMBLS. 
JEt les larmes da juste in;iplprant son appai 
$oii( precieuses derant lai. 

p N X I £| B.A ]& L I T E , jeu/<?. 
Dätoarof , roi pui^an^ , dätourne tes orefUel 
De toat conseil barbare et mensonger. 
II est texnps qae ta t'^veüles : 
Sans le sai^inno^enf ta main va ^e plqnger 

Pendant quo tu somnqeilles« 
Ditoarpe » roi pnissant , dätoame tes 0]|ßillat 
De toat conseil barbare et mensonger. 
ÜNE AÜTRE. 

^insi pnisse sonft toi trenfibler la terra enti^re ( 
^insi paisse k jamais contre tes ennemis 
'J^e brait de ta valenr te servir de barrifrre ! 
• ^'il^ t'attacjaent , qa*ils soient en un xnQmeat ^Quqii%ji 



j3o ESTHER. 

^na de toill)ras la force les renyerse f 
Que de ton nom le terrenr les disperse t 

Que tont lenr camp nombreoz soit devant tes sold^t» 
Coxnme d'enfaos une ticoape inatile i 

Et si par nn chemin il entre en tes etats , 
Qu'il en sorte par plns de mille. 

SCENE IV. 

AÖSüiSRUS, ESTHER, AMAN, ÄLISB, 
LS C H a ü R. 

ASSviRüS, hEsihen 
Oui , ros moindres disconrs ont des grices secrites : 
Une noble pndenr ä tont ce qne Tons faites 
Donne nn priz que n'ontpoint ni la ponrpre ni Tor. 
Qael climat renfermut nn si rare tr^sor ? 
Dans qnel sein rertnenz arez-Tons pris naissance 1 
Et qnelle saain si »age öleva Totre enfanca? 
Mais dites promptem ent ce cpie yons demandex : 
Tons TOS disirs , Estber , tous serönt accordös f 
Dnssiex-Tous , je Tai dit , et renz l^ien le redife t 
Demander la moitiö de ce pnisiant empire. 

IST HS A. (« 

Je ne m'igare point dans ces rastes dtoiri. 
Mais pnisc[a*il fant enfin expliqner mes sonpirs , 
Pnisqne moifroi Ini-m^me i. -parier me cobTie ^ 

( ElU se Jette auxpieds du roL ) 
J*ose TOQS implorer , et poor ma propre rie , 
Et ponr les' tristes jonrs d*an peuple infortnn^ - 
QxCk p^rir arec moi rons avex condamn6. 
ASSUiauSy la relevant, 
A p6xix ! Vons? Qnel psnplo ? Et juel est ce mjstfert) 



ACTE III, SCENE IT. 13^ 

AM AK, hpart. 
Je tremble. 

tSTHXR. 

Estter , söigoeur etrt ua Juif ponr son ptre t 
De TOS ordres tanglarrs Tons save« la rignevr. 

A K A K , h pari. 
Ah dietix ! 

A^stniliüA. 
Ab1 de x[nel coap md peteeit-Totm he etrnr f 
V0Q8 } la fiHe ditsn Jnif ! H6 qtioi f tbtitee qne j'ainie » 
Ofttte Esdier , rittnocenee et la sagfii'sss rnöme , 
Que je croyais da cM les ])lQ8'clil}ns atnotncs , 
Pans eette «otittee iüpttfto aUVkit^foft^n jbvts 1 
Kalhetireai ! 

K8TRSA. 
▼ötfs ponrrez refeter ma pri^re • 
Mais fe demande an moins ^e pötir gräce derni^re 9 
Jusqa'li Is fin , teiguenr , Tons m'entendieK parier « 
%t qne snttont Aman n'öSe poiot mb troiüiler. 

ABffViUV 8. 

Parlez* 

S8T HSH. 
O diea , confbnds Patidace et VUnpostnre I 
Ces Jnifs , dont toqs Toiilez deliTrer la nature , 
Qae TOQS cioyet , «eigflelir , le reBnt des bömaiiie » 
P'une riolie contri&e aittrefois sovrerains , 
Pendant qn'ils n'addrateM qcre IB dieti de leiin pfere$ 
Ont TU Mnir le eotin de letirs deistins prospires. 

Ce Dien, ttaitre absolu de la terre et des cienx , 
N*cst point tel quel*erretiT le fignre i vos yetix. 
L^ilternel est son nom ; le monde est son onrrage s 
II entend les soupirs d^Ummble 9u\)n ontrage» 



i4o : xsTnER. 

Juge tons les mortels avec d'^gales lois , 
Et 4a l^ant de son tröne interroge les rois ; 
Des plus fermes ötats Ja chute' 6poaTaiitable , 
Qnand il veut , n'est qu^nn jen de sa main redontable* 
Les Jaifs k d'antres dienx oserent s^adresser ; 
JRoi , peaples , en nn )oiir tont se vit disperser; 
ßoua les Assyriens lenr triste servitnde 
Deyint le jnste prix de.lenr iogratitnde. 

Mais » pbnr pdnix enfia nos maitres k levr tour» 
iDien fit clioix de Cjras ay«2it qu'il vit le jour, 
L*appela par son nom , le proiuit iL la terxe » ^ 

Le fit naitre , et aonda^n Parma de son tonnerre-; 
Brisa les fierj rempart« et les portes d'airain , 
Mit des süperbes rois ia d^ponille an sa main , 
De son temple dötmit vengea aar enz Pinjure t 
Babjlone paja nos pleurs avec nsure*- 
C^us, par Ini rainqueur, pnblia.ses bienfaits^a 
Regarda notre penple avec des.jenx de paix > 
Kons rendit et nos.loia et noa fdtes divines j; 
Et le temple dijk sortait de se^ rnines. 
Mais , de ce roi sl sage beritier insensö f 
Son fils intarrompit Potivrage commenc^f 
Fut aoord k nos doulenrs. Dien xejeta sa xace , 
Le ret^ancba Ini-mdme , et tous mit en sa place. 
Qne n'esp^rions-nons point d'nn roi si g^näreux? 
Pien regarde en piti^ son peuple malbenrenx , 
Piaions-noiis i tin roi r^gne, anii de l'innoce^ce. 
Partont du nonreati prince on vantait la cUmence ; 
Les Juifs partont de joie en pönssörent des cris» 
Ciel ! Terra-t-ron tonjonrs par de cmels esprits 
Be^ princes les plus doux l'oreille environnie. ^ 
St 49-])Oiil^iir public Usonrct «mpoisonn^« ! 



i 
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ACTE HI, SCEN^ IV. l4l 

Dans le foud d^ la Thr«ce nn barbare enfasl^ 
Est Vena dans cas lienz soaffler la croauti : 
Vn ministre ennemi de Totre propre gloire.t* 

A H A N. 
De Totre gloire! noi I Giel I le poiivrieK''TOoai croire? 
Moi cpii Q'ai d'antre objet m d' antra di^a**« 

A 8 8 17 i K 17 •« 

Taisrtm^ 
Oses-rtu donc parier sans Tordre de ton roi? 

E J T B B &« 
Notre ennemi croel devant vom se d^elare* 
G'est Ini; c'est ce miniatre infidMe et barbaro 
Qiii , d*an zble tronpenr ä Toa jenx MT^tu , 
Gontre notre. innocence arma Totre Tert«. 
St qnel autre , gxand Dien ! qn'un Sc jtbe impitovol»!* 
Anrait de tan« d'borreors dieti l*ordre effro7MÜ>le? 
Partout l'affreux sigoal en m^me tenaps donn6 
De meurtres remplira l'aniTers Atonn^ : ' 
Qn Terra , sons le non» dn plns jaste des princes , 
Un perfide ^tranger disoler tqs prorinces j 
Et dans ce palais mdme > en proie 4 ton Gonrronx » 
Le sang de tos snjets regorger jniqn'ä Tons. 

Et cpie repi^pche anx Juifa 9% biUne enTenimie^ 
Qnelle gnerre intestine aTonstnons i^llam^ei 
Les a-t-on tus maroher parmi to^ ennemis ? 
Ftit-il jamais an joug esclaTes plus sonmis? 
Adorfuit ^fns leijirs fers le Bien <jai les chfitie » 
Pendant qn^ TOtre main snr enz appesantie 
A leors pexf öputfinTS Iqs ÜTrait sans secoars , . 
Jls conjuraient ce Dien de Teiller snr tos jour« « 
De rompre des niecbau^ les tranes criminelle^^^ 
p9 m^ttre Totxe trdne ä. Tombr« de ses 9,\\o^y 



f 



l4a , ESTHER. 

N*ea dovtec point , seignear , il tat Totre sontien f 
Lui seulnit k tos pieds le Parthe etrindien , 
Dissipa derant tous les innombrables Scythes , 
Et renferma les mers dans tos vastes limites ; 
Xai senl anx ytux dfua Jnif döcoaTrit le dessein 
De deiiz traitres tont prMs k Tons peroer le aein. 
H^Iaa ! ce Jnif jadis m^adopta potir sa fille. 

AiSüiAUS. 

Ifardochie ? 

> 

X 8 T R S K. 

II restait beul de notre famille. 
Von pftre ^tait son fr6re. II descend comme moi 
DvL sang infortune de notre prewier roi. 
Plein d'one jnste hoirenr ponr nn Amal^cite , 
Race qite notre Dien de sa bonche a maadite « 
II n'a derant Aman pn fl^cMr les genonx , 
Ni lui rendre nn bonneor qn*il ne croitdftqn^ÄToas« 
De Ifc contre les Juifs et contre Mardoch^e 
Cette liaiue, teignenr, sons d*antres notts cach^e. 
En vain de tos bienfaits Vardoch^o «st parä , 
A la porte d'Aman est di^k prlftpar6 
B'on inf&xne tr^pas Tinstniment ezicrable; 
Pans nne henre an plns tard ee yieillard y^nirable , 
Des portes dn palais par son ordre arrachö , 
Conyert de rotre ponrpre , ydoit dtre attacbö, 

ASSV^RVS. 

Quel'jenr vaM d^horrenr yient effrajer non ante I 
Tont mon sang de eolbrä et de honte s*enflamme. 
J*ötais donc lejonet... Giel, daigne m'öclairerl 
Un moment sans t^Büoins cfaercbons k respirer. 
Appelez Mardocb^e , il fant anssi TeDtendre. 

f Assuerus s'^loignm, ) 



ACTE III, SCEKE IV. l43 

VNE I 8 ILA ELITE. 

VAriti que f imploxe , achäve de descendx« ! 

SCJENE V, 

ESTHER, AMAN, :^SE, LM CHaüs. 

AMAN, h Esthern 

D'iiiL |flste ätouBement je demenre f!rapp6. 

Les ennemis de> Jaift m'ont frahi , m*oiit tromp^ s 

J'en atteste da eiel la puissance snprtei«, 

Zn les perdant , fai cm Tons antuer Tons-mdme. 

Princesse , en lear fareur employez mon credit ; 

Xe roi , rous le rojex ^ flotte encore intercUt. 

Je sais par qtielB ressorts on le |K>«s8e , on l'air^te} 

St fäis , comme il «ne plait , le calme et la tempöte. 

lies intör^ts des Jnifs Aijä Hie sont sacrte. 

Parfex : tob ennemis anssitdt massaevAs ^ 

Tictimes de la foi cfiie xtia boacbe toqs jnte , 

De ma fatale ertenr r^pareront IHnjnTe. 

Qael sang detoandeX-Toas ? 

Z 8 T R £ R. 

Ya , traitre , Iaisse<^moi ;' 
Les Jnifs n'atteBdentrien d*on m^cbant tel que toi. 
Miserable I le Dien vengenr de rinnocence , 
Tont prdt ä te jnger, tient d6jä salialance ; 
Bientöt son jaste arr^t te sera ptonone6, 
Tremble : son jour approche , et ton rb^ne est pass6« 

AM AK. 

Oui , ee Dien , je l'avone , est nn Dien redontable, 
Mais vent-il qve Tongarde une haine implacablel 



j44 ESTHEä, 

C'en est fait ; moQ orgaeil est force 4e.pli«r# 
X'ineiorablB Aman est reduit k prier. 

C II sejeti^ aux pieds iPEstiwrm ) 
Par 1« Saint des Jnifs , par ces pi^ds ^e j'embrasM t 
par ce sage vieillard > Phonnear de Totre rac^ ^ 
Daignez d'un roi terrible apaiser le conrroax r 
jSaaver Aman , ^ai tremble 4 tos «aeräs genouz» 

SCllNE VL 

ASSU3gRÜS, ESTHER, AMAK, ^£189, 

Z.E GHOEUa, GAB.O :^. 

■ 

ASSüiRÜS. 

^^uoil le traitre sur roas porte sesmatns hardies ! 
Ah ! dans ses yeiix eonfas j« lis set perfidie» ; 
Et $on tronble * appnyant la foi de voft discoim » 
De tons ses Attentats me rappelle 1« covn. 
jQa'ä ce monstre k l'instant ^ame seit arracbie ; * 
Et que deyant sa porte , an lien de Maxdocb^e , 
Apaisant pax sa mort et la terre et les cienx » 
De mes jteuples vengte il vepaisse I0S yenz. 

( Amint est emmenS par les gardes, ) 

SCENE VII. 

ASSUÄIIÜ5, ESTHER, MARDOCJI^E, ^SS, 

ASSU1Saü3, it Mardechie, 
MoTtel ob^vi da ciel , mon salnt et m« jöie , 
Aux conseils des m^cbans ton zoi n'e^t pln^ enpioieji 



ACTE iii^ scksB vn. 145 

Mes jetix sont dessilUs ; le crime est confonda : 
Vien» briller prts de moi daos^ le rang qui t'est dft. 
Je te donne d^Aman les biens et la pniasance : 
Possöde jnstement son injuste opulence. 
Je romps le joiig- faneste o& les Jaifc sont souxnisx j 
Je leur liVre le sang de tons lenrs ennemia : 
A r^gal des Persans je yenz qn'ön les honore , 
St qne tont tresible an nom da Dien qn*£sther adore. 
Hebfttisarex son temple « et pevplez tos cit^» } 
Qne TOS henrenz enfans dan» lenrs solensilö» 
Consacrent de ce |onr le triompbe et la gloire , 
St qa*& Jamals mon nont Tire dans leur memoire« 

SC^NE VIII. 

V 

ASSüilKUS, ESTHER, MAlLDOCHläC, ASAP.Ht 

ELISE, X.E CHGBUa. 

Qua Tent Anpb ? - ' ' 

A 8 A P tf* 
Seignenr , le traitre est etpirö , 
Par le penple en furenr k noitiö d^cbirö. 
On traine , 61I va dünner en spectacle faneste 
Oe son Corps tont sanglant le miserable reste. 

MA&DOCH^S. 
Koi, qo^i iamais le ciel prenne soin de tos Jonrs f 
Xfi p^ril des Jaifs presse , et rent an prompt seconr». 

ASBÜ^KUS. 

Oai , je f entends. Allons , par des ordres contrairea, 
BAroqaer d'an mdobant les ordras sanguinaires. 



:|46 ESTHPÄ. 

S 8 T K B R. 

O Gi«ii , par quelle ronte incoanise aQX raoxtels 
T« sagesM condnit set desseins ^teneb t 

SCJfeNE IX^ 

LE CHCEUR. 

YOVT LS OHAVH* 
Dien fait trtompher rinnoceaee^ 
Chaatons , eiUbvoas sa p«issanee. 

UNEISRAiLtVS. 

n a TU contre aoas les ib<^hans s'assembler j 

Et notre sang prdt k coaler ; 
Comme Teaa sor la terre ils allaient le r^pandre t 
Da haut du ciel sa toIx s^est fait entendre ; 

L'homme saperbe est reavers^ y 

Ses propres däches Tont pero^* 

17 NE AtrT&B. 

Xai m rimpie ador^ sor la terre } 
Pareil an cädr» , il cachait dans les elevx 
Son A-ont aadacieni: : 

II semblait k son gr^ goaTemer le tonnerre » 
Foalait aus pieds ses ennemis -rai^cas : 

Je Bi'ai fait qae passer, il V^ait d^|ä pjiys. 

VNS AUTE4*. 
On petit des plas grands rois sorpirendre la jastic« t 
• Incapables de tromper , 
Ils ont peine k s'ecbappef 
Des pifeges de Tartificei 
^n coear noble ne pent sonp^onner en aatrul 
X.» bassesse et la mali^e 
Qa'ü ne senr poiat en lui. 



V 



ACTE in, SCBN^E IX, i^? 

ÜN£ AUTA£. 
Comm^nt B*est calmö Torage? 

U NB At7TKi. 

Quelle main salutaire a cliassö le ntaage? 

TOVT LSxC H(XUa. « 

L'aixnalile Esther a fait ce grand oayragtf* 
tJVK ISRAjSl^lTX, seule. 
De Tamonr de son Dien aon caenr s^est embrasef 
Au p^ril d'one mort fmnesto 
Son zile ardent s'est expoa^ | 
Elle a paxl^ ; le ciel a fait le reste* 

.SXUX ISAAiLlTXS. 

Esther a triomph^ des filles des Persans t 
Xa natare et le ciel k TenTi l'ont ornie. 
L*virs PX8 sxux. 
Tont ressent de ses jenx les charmes innocen». 
Jamals tant de beant4 fut-elle. conronnie ? 

X.* A U T K S. 
I.es charmee de son eocnr sont encor plns pnissaas« 
Jamais tant de rertn fut-elle cooroBa^e ? 
T0UTK8 PSüX ensemble» 
Ssther a tnomphä des filles des Feraapi : 
Xa natnre et le ciel k TenTi V<XD^ omie. 

UNS I8.IVASI.ILTX« Uule* 
TonDiea n'est pln» iixifiä ; 
S.efonis-toi , Sjon , et ««r» dei i» pomsi^« $ 
Quitte les rdtemens de ta captivite , 

St reprends ta splei^dem; premitoe. 
9^ chettiBa de Sion Ä 1a Sa tomt q^t-wü t 
Rompex ypi| £bzs 9 
^ Xri^iM capUreef 
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Troüpes fagttives -, 
Kepassez lef monts et lea men ; 
BASsemblex-Toas des bouts de rnniT^rf« 
TOÜT LS CELSVA, 

Rompez ves fers , 
• Tribüs captires J 

Tronpes fngitives , 
Repassez les monts et les iners \ 
B^assemblez-yous des bonts 4e rnoiTerf« 
uiTE iSfLA^LltS, aeule. 
Je reverrai ces campagnes si chöres. 

XTNBAÜTRB. 

J*irai plearfer äu tombeau de ines päres«^ 
rroui*t.Ecit(xva. 
RepasseZ les monts et I.eft mers; 
Itassemblez-yoTis des bouts da l^aoirdrtf. 
trVB tSRAÜtillB, seute, 
B.eleTez , relerez les snperbes portiqnes 
Da temple oft notre Dien fte plait d'ötre adorö ! 
Qtle de Tor le plus pär son antel soit par^ , 
Et qiie da sein des monts It marbre soit tir£«^ 
Xiban, döpouillfe-toi de tes cfedres antiqnes t 
Pr^tres saeris , pr^purez tos cantiques. 
ÜNB AVtRB. 
Dien descend et reVient babiter parmi nous ; 
Terre , fr^mis d'allögresse et de craiote ; 
Et Tons , sonS' st majestö sainte « - ' 
Cieax , aJ)aissez-votis. ' 

tTNB AUTRÄ. 

Qne le sei^enr est-bon ! qna son jöng ett aimab?ef 
Henreux qni dfes Tenfane« ed cöbnait la doucenz 1 
Jenne peuple t courez ik o« mantre adorabi« c 



t,es bUns les plas charnans n*önt rien de coJhpflram^ 
Anx torrens de plaisir qn'il ripand dans un coenr. 
Que le Beignenr estl>on! qne »oa joag est aimablef 
Hetireaz qai dfes Tenfance en cöonait la douceur i 
Ijne aütke. 
II s'apaise i il pardonne ; 
Dh coefir ingrat qui Tabaadoiiuid 

II attend le teton^ ; 
II ezcnse notre faiblesse ; 
A nons cherclier möme il a^empresse ff 
Ponr Tenfänt qu^elle a mis an jonx 
Üne xdere a moizia de tendresse. 
j^h I qni pent arec lai paxtager Botre amon:^ ? 

TKÖI8 JSRAiLtTES. 

J(l nous fait remporter tme Hlnstre yictoire^ 

II nons a xeväU sa gloixe. 

TOUTS8 TROlS ensemblci 
Ali ! qai pevt avec )ni partagex notre amonx ^ 
TdUT XE CHCEVSl. 

Qae son nom soit böni j qae son nom loit ckanti, 
Que Ton c^l^bre ses ouvragea 
Aa-delä des temps et des &ges f 
Au-deU de I'^terniti» 
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PREFACE. 

X OUT le^monde saiique le royaume de Juda 
j§tait compos^ des deux tribus de Juda et de 
Benjamin , et que les dix autres tribus qui se 
r^voltferent contre RoboanL^ composaient le 
joyaume dlsrael. Comme les rois de Juda 
^taient de la maison de David y et qu'ils avaient 
dans leur partage la viUe et le temple de Jeru- 
salem y tont ce qu'il y avait de pretres et de U- 
"vites se retix^rent aupr^s d'eiix, et leur demeu- 
r^rent toujours attach^s : car , depuis que le tem-- 
ple de Salomonfut batiy il n'^tait plus permis 
de sacriiier ailleurs : et tous oes autres autcls 
^qu'on 6levait k Dieu sur des montagnes^ appe«* 
Ues par cette raison dans l'Kcriture les liautf 
lieux , ne lui ötaient poini agr6al>les« Ainsi le 
culte legitime ne subsistait plus que dans Juda. 
Les dix tribus y exceptß un tr^s-petit ncunbre de 
persoBnes^eiaieiitou idolätres on schismatiques« 
- Au Teste y ces pretres et ces Mvites faisaient 
eux-m^mes une tribu fort nombreuse. Ils furent 
paitag^s en diverses classes pour servir tour k 
tour dans le temple , d'un jour de sabbat k l'au- 
. ire. Les pretres ^taient de la famille d'Aaron ; et 
il n'y avait «que ceux de cette &mille lesquel« 
pussent exercer la sacrificature. Les Uvites leur 
^laient subordonn^s ^ et ayaient soin. ^ entr%^ 
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autres choses , du cbanty de la pr(6paraÜoti de« 
victimes J et de la garde du temple. Ce nom: 
de Uvite ne laisse pas d^etre doim6 «pielquefoia 
mdiflR&remmentätoug ceuj de la tribu. Ceu^ 
qui Maicnt en semaine avaient, ainsi quo le 
grand-prfetre , leur logement daris leg portique^ 
ou galeries dont le temple ^tait environnfe et qui 
fiusaient partie du temple mefme. Tout PMifice 
s'appelait en g6n^ral le Ueti saint i mais ou 
appelait plus piirticulifeTeraeot de ce nom cette 
partie du temple int^rieur oü ^taient le chan-. 
delier d'or , Fautel des parfums , e't les tablca 
des pains de proposition ; et c^tte partie 6tait 
encor^ distiogü^e du saiftt des saints oüi 6(ait; 
l'arrbe , et QÜ le grand-pretre seul avait droit 
d'entrcr une fois l*ami6e, C'6tait une tradikion 
assez cpnstante que la mbntagfie sur laquelle le 
temple ^tait bäti ^tait la m^me montagne oh 
Abrabam ^v^( autrefpls pfier^ e^ ^af^rifice sop 
fils Isaaci 

J'ai qru devoir expliquer ici ces particolaTl-« 
t^s f afiil que ceux k qui Pbistoire de l'anciea 
testament ne s^ra paa asses präsente n'en soient 
l^int aiT^t^s en lisant cette t^ag^ie. Elle a 
pour SU jet Joäs reconnn et mh aar le trone ; et 
jj'aurais du, dans lea r^gles, IHnliCuler Joas ; 
piais la plupart du monde iMi aytgort entendu 
parier que aous le nom d'ATBALis 9 je n'ai pa^ 
}ugö ^ prof o^ de la kur pr^enter «cm« UP autril 
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fUre y pttisque d'ailleurs Athalic y joue uki pcr-t 
sonoage si constd^rable y et qufi c^est sa mort 
qiii termine la pitce. 

Voici nne pfirtie des principanx irin9W9M q«i 
^«▼ancörent c«tte griuide «ction. 

Joram , roi de Juda y fils de Josaphat , et le 
septi^me roi de la race de David , ^ponsa Atha* 
lie y fiUe d'Achab et de J^zabel , qui r6- 
gnaient en Israel , fameux l'un ^ri'autre , mais 
principalement J^zabel, par leurs saBglantes 
pers^cotions contrc les proph^t^s. Athalie , non 
moins impie que sa m^re , cntraina bientöt le 
roi son mari daos l'idolatrie y et fit nieme cods*- 
truire dans Jerusalem un templc k Baal y qui 
^tait le dieu du pays de Tjt et de Sidon , oüi 
J^zabel avait pris naissance. 5orain y apres 
avoir vu pMr par )e$ mains des Arabes et de« 
Philistins tous les princes sea enfaos , ä la rö-< 
serve d'Ocbozias y mourut lui-m^me mis^ra-» 
blement d'npe loflgue maladie qui lui consuma 
les entr^illes, Sa. mort fuoeste n'emp^cba pas 
Ochozias d'imiter son impiöt^ et celle d'Atba* 
lie sa m^re. Mais ce prioce y aprbs avoir r^gnö 
^eulement un an y ^tant alU rendre visite au roi 
d'Isra^l y ithre d*Athalie y fiit eiivelopp« dans la 
ruine de la maison d'Acfaab y et tn6 par l'ordre 
de J^hn y que Dien avait fait sacrer par sea 
proph^tes ponr r^gner sur Israel y et ponr ^tre 

te miiv9tr9 4e m yeQ(j;eiUic«s, J^Uuextenniua 
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toute ia poel^rit^ d*Achab, et fit^etet par h0 
£»i^tres J^aabel , qui , sclon la pr^diction d'fi«- 
lie , fut mangle des chietis dans la vigne de ce 
m^me Naboth qu'elle avait fait monrir autre-^ 
fois poiir s'empar^r de son b^ritage. Athalie ^ 
9.yaiit appris k J^usalem tows cc3 massacres , 
entieprit de son cotö d»6teiudre entiferement la 
race royale de David , cn faisant mouvir tpus les 
enfans d'OcU^^ias, ses petits-fils. Mais beii- 
reusement Josabet , soeur d'Ochozias , et fille 
de Joram, mais d'une autre mhre qu'Athalie, 
dtant arriv^e lorsqu^^rn ^gorgeait lea princes se« 
neveux , trouva mayen de d^ober du milieu 
des morts le petit Joas encore k H maHielle , et 
le conüa avec sa noiirrice au grand-pr^tre son 
juafi , qui Jes^cacha tous deux dans le temple ^ 
oü Penfant fut ^lev^ secrqtement fusqu'au jout 
^u'il &t proclam6 roi de Juda. L'histoire dea 
¥ois dit que ce fut la septibme ann^e d'apr^s* 
M^is le texjte grec des Paralipom^ncs ^ que S^«* 
vfere^ulpice a suiyi, dit que ce^^fnt la buititme* 
C^est ce qui mNaautoris^ä donner k ce prince 
xienf ä dix ans j poiir le mettre d^ä'ea ötat d& 
r^pondre awjf quesijions qu'on lui feit. 

Je cröis ne Ijui.&vmccien^faitrdire qui soit aitr» 
dessus de la port6e d'un enfant de cet age qiaia 

.de Pesprit et de la memoire. Mais , quand j'ai^ 
»w ^t^ un peu au-delä , il fiuit consid^rjec que 

.€ ©at ici un enfant toujt extraordiuaire , ^le^i^ 



dans le teroplc par un gia^nd-pietre ^ui , le le^ 
gardani comme Vunique e^perance d^ sa na,- 
tlon , l'avait instruit de bonne heure dans tona 
les devoiTS de Li rcligion et de la royautö. 11 
li'en 6tait pas de meme des enfens des Juifs 9 
que de la plupart des notres ; 0» leur apptenait 
les saintes lettres , non »eulement d^a qu'ila 
avaient attejpt l'usage de la raison , mais , pouir 
me servir de l'expression de saint P^ul , dfes la 
raamelle, Chaque Juif 6tait oblig* d'^cme ime 
fois en sa yie 4e sa propre main le vo^ume de 
la loi tout entier. Les rois toient mhme obli- 
$;6s de r^crire devix fois j et il lewr ^tait enjoint 
de Vavoir contihuellement devant les yeu«. Je 
puis dir« ici qiie la France voit cn la personne 
d'un prince de huit ans et demi , qiii fait au- 
jourd'bui ses plvis cbbres d^licesy un exerople il- 
lustre de ce que peut dans un enfant un heureux 
natnrel aidd d'une ^ice^ente ^ducation ; et que 
si i'avais do^nib au peljit Jo,c^ la iit^me viT?icit^ 
et le xnkmQ discernement qui brillant dans 1^» 
reparlies de ce jeune prince, on m^aqrait accus6 
avec raison d'avoir p^ch^ contre les rbgles de la 
vraisemblance« 

L'Äge de Zacharie , fils da grand-pr^tre 9 nM- 
tant point marqu^, on peut lui supposer, st 
l'on veut 9 deux ou trois ans de plus q^'^ Joas» 

J'ai suivi l'explication de plusieurs commen- 
iateurs fort habiles , qui prouvent par le texte 
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meme de l*£rritnre f que tous ces soldats & qal 
Joi'ada , ou Joad , comme il est appeU dans 
Josephe, fit prendre les ai'jxi^ consacr6e5 k Dien 
par David , ^taient aotant de pretres et de lövi- • 
tes y amsi biea que les cinq centeniers qui les 
comroandaient. En effet, disentces interprHesy 
tout devait ^tre saint dans une si sainte action f 
et aiicim profane n'y devait ^tre employ^, II 
9*Y agissait non seulement de cpnsenrei- le scep- 
tre dans la maison de David y mais encore de 
conserver k ce grand roi cette suite de descen- 
dona dont devait naitre le Messie. « Gar ce 
» Messie tant de fois promis CQmme fils d'A- 
» brabam , devait aussi 6tre fils de David et 
j» de tous les rois de Juda. » De Ik vient que 
rillustre et savant prölat (x) de qui j'ai em- 
prunt^ ces paroles appeUe Joas le pr^cieux reste 
de la maison de David. Josephe en parle dans 
les m^me« termes : et l'Ecriture dit expressö- 
ment que Dien n'extermina pas toute la famille 
de Joram y voulant conserver k David la lampe 
qu*il lui avait promise. Or cette lampe y qu'6- 
tait-ce autre diese que U lumi^re qui devait 
^tre un jour r^v^Ue aux nations ? 

L'histoire ne 8p6cifie pointle jour oü Joas fut 
^roclam6. Quelques interprfetes veulent que ce 
fiftt un jour de föte. J'ai choisi celle de la Pen- 

(i) M, de Mc«az. 
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ittblidf qni ^tait Pune des trois grandes fötes 
des Juifik On y c^Ubrait 1a memoire de la pu- 
blication de la loi sur le mont Sinai , et on y 
offirait auski k Dien les premiers pains de la 
tiouvelle ttioisson ; ce c[ui feiisait quW 1^ nom-^ 
tnait encore la föte des preinices. J'ai song6 qu« 
ces circotistances me fioumiraient c[nelq[üe,Ya'^ 
fUtk pout les c^hants dti chceur. 

Ce rhoeur est compos^ de jennes lilles de tä 
iribu de L^vi, et je tnetii ä letir tete. une filb 
qne )e donne pour sceur de Zacbarie. -Cest ell0 
«^i ititroduit le chceut rbez la tohxe. Elle chante 
aveb lui , porte la patole pour lüi , et £ut enfiii 
les fonctions de ce p«rf onnage des änciens ckcetm 
qu'on appelait le Coi^tphee. J'ai äussi eBsay4 
d'imiter des anci^ns t^tte pontinuit^ d'-action 
qui fait ({ue le th^itve ne demeuie jamais vide ^ 
les Intervalle« des actes n'^tant <n4rqu^s nptc pa^ 
des hymnes et par de« moralit^s dU chceiir^ qul 
ont rapport k ce qni se p^s«^« 

On me trouTera peut-^tre vm pen bardi d^ft»' 
Toit os6 mettre snt la se^ne on proph^te inspiri 
de Dien j et qui prödit l'iiTefiir» Mais jVü nu la- 
pr^caution de ne itiettre daqs sa bourh^ ^qtfe des * 
expressions tir^s d^s proph^tcs tn^m<PS<'^Qüoi« ■ 
que PEcritiire ne dise pas en tßrmes ejtpr^i' <|tte 
Joiada ait eu Pesptlt de ptöpfa^tie , cöitime eile 
le dit de son fils , eile le repr^sente cofniii^ an 
lioinme toutplein de l'«spritde Dimt, "Ei d^ftll" 
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leuvs ne paräit-il pas j pat l*Evängile J qu'il a pti 
pröph^tiser en qualite de souverain pohtife? je 
Äuppose donc qu'il voit en esprit Ic iiiiieste^ 
ehangeiiaenLde Jöas, c[ui, apr^s trente ann^es 
cl'un rbgüe fort pieux, s'abandnnftä äux inau- 
vals conseils des flatteurs, et sö souilla du 
ineurtire de ^ächärie^ fils et successeur de ce 
grand-pr^tre. Ce meurtre , commis daiis le tem- 
ple ; fiit une des piincipäles causes de la col^re 
de Dieu contre les Juifs , et de tous les malheafs 
qui leur umv^rent dans lä ^üite. On pr^nd 
m^me que depuis ce jour-lä. les i-^ponses de' 
Dieu cess^rent enti^reineiit daiis le sanctuaire. 
Cest ce qni in'a doim^ lic^ de &ire pr^dire tout 
de suite & Joad et la destructioü du temple ^t la' 
vnine de Jerusalem. Mais comme les proph&tes 
jpignerit d'ordinaire les consolations aux inena- 
ees^ et qu^s d'ailleürs il s'agit de mettre sur le 
trone un «les anc^tres du Messie y j'ai pris occa- 
sion de faire entrevoir la venue de ce consola- 
teUTy apr^^ lequel tous les anciens justes soupi- 
r|bient. Cette scVne^ qui est uneespfcced'^pisodei 
mn^ne ;tf ^s-naturellement la musique , par la 
cputiuae •qii'avaiient plusi^rsprophfetes d'entrer 
danslearswDt&transports au soudes instrumens^ 
t6mpiiis.€^tte.tßonpe;de prophfetes qui vinrent 
au^devantde Saül avee. des harpes et des lyres 
qu'oQ, pont^H ffevauteux ; et t6moin Elis^e lui- 
™j^x«^; fQi;L^m^^ C9ndult6 «ux TaTexui pax le 
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roi de Jiida et par le roi dlfsrael, dit, com nie 
£iitici Joady Adducite mihi psalten, Ajoutez 
2i cela que eette proph^tie sert beaucoup ä aug-- 
nenter le trouble dans la pi^ce^ par la cönster- 
nation et pu les diff§rens iDQnvenieiis o£l ello 
Jette ie choeor et le« principauz acteurt. 



^ 



- \ 



PERSONNAGE5. 

SoJLSy tt)i de Juda, fils d'Ochozias. 
Atbalie) vetiVB de Joram , ai'eule de Joas. 
JoADy autrement Jqiaoa^ grand-pr^e. 
J08ABBT9 taute de Joas, femmedu grand-pretre« 
ZAcnA&iE 9 fils de Joad et de Josabet. 
SalomitH) sceuT de Zacharie. 
Abner; Pun des principauz officiers des rois 
de Juda. 

AzAAIAS , ISMAEL , et leS TBOIS AVTKES CilEFt 

des prMres et des Uvites. 
M ÄTHAN 9 pr^tre apostat, sacrificateur de BaaS. 
NabaL) confident de Mathan. 
AöAA y femme de la suite d'Athalie. 
Täoupb de prfetres et de l^vites. 
Suite d'Athalie. 
La noubrice de Joas« 
CiioeuR de jeunes filles de Ja tribu de L^ti« 

Zui sehne est dans le iemple de Jerusalem , 
dans un Vestibüls dß Vappartement du 
grand-prilre» 
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ACTE PREMIEE. 



SC^NE L 

JOAD, ABNER. 

A B N E R. 

\Jvi 9 je Tlens Ataa son «exnple adorer T^tera«! ; 

Je Tieos , Selon Taiag« antike et soleimal, 

C^l^bier avec tons la famense jtmxniB 

Oä stir le mont Sina la loi nons fnt donn^. 

Qne les temps sont changto ! Sit6t qoe ip ce jonr 

La trompette sacr^e aanon9ait le retoiu. 

Du templei ornA partout de festons magnlfiqnes, 

Xe peuple Saint en foule inondait les portiqnes; 

Kt tons , devaot l'aatel arec ordre introdnits , 

De lenrs champs dans lenrs mains poTtant les noareaa x f ru i ts^ 

An dien de l*iiniTen consacraient ces pr^mices : 

Les prAtres ne ponTsient suffire a«z saerifiees. 

L'audace d'ttne feaune , anötant ce eoncoars , 

Tn des Jonzs t^B^brenx a cBang^ ces beenx joars. 
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B'jddoratetirs 7^Us k peine nnpetlt souibre 

Ose des premiers temps notts retracer qaelqne ombre ; 

Le Teste ponr son Diea montre nn onbli fatal ; 

On mdme , s'empressant attz antels de Baal , 

Se fait initier ä ses hontenx mjstires , 

Et Jblasphdme le nom qu'ont inyoqne lenrs pires. 

Je tremble qn'Atlialie , k ne vous rien cacher, 

VoQs-mdme de l'antel toüs 'faisant arrach'er, 

N'achäve enfin stir vous ses vengeances funestes , 

Ml d'nn respect forcö ne döpouiUe les restes. 

J O A D. 

l)'oü Yous vient aujourd'hni jce noir pressentiment? 

ABNER. 

« 

Pensez-Tons 6tre saint et juste impnnöniect» 
D^s long-temps eile faait cette fermetö rar« 
Qtti rebausse en Joad Täclat de la tiare : 
' Das long-temps votre amour pouir la religion 
iTst traitö de rövolte et de södition. 
Da m^rite öclatant cette reine jalonse 
Halt snrtont Josebet , votre fid^le öponse t 
Si d« grand-prötre Aaron Joad est successeni^i 
De notre dernier roi Josabet est la soeur. 
Mathan d*aiUea]^,, Mathan , ce prötro sacriUge , 
Plus snöchant qn'Atbalie , k toute heure Tassiöge: 
MatbaoL , de nos autels inf Arne desertenr, 
l^t de toute vertu zHä pers^cnteur. 
G*est peu qne , le front ceint d*nne mitre ätraugort » 
Ce levite k Baal prAte son nainisttoe : 
Ce temple lUmportqne , et «on implät6 
Toudrait an^antii: le Dien qn'U a quitt«. 
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Voar vons perdre il n'est poidtde ressorts qa'il nUnrönlej 
Qnelquefois il vonsplaint,s<mTent mdmeil vousvant«; 
IL Effecte ponx tous nne fanäse donceur; 
Et , par lä. de son fiel colorant la noircear, 
Tanti5t k cette reine il tovl» peint redoatable 3 
• TaQt6t , Toyant ponr Tor sa soif insatiable , 
n lui feint qa'en tin lieu que vous seul connaitse» 
Votts cachvz des tr^sors pax David amassös. 
Enfin , depnis deax jours la süperbe Athalie 
Dans nn sombre cbagrin parait enseTelie. 
Je l'observais bier, et je voyais ses yenx 
Lancer aar le Uen saint dea regards fnrieax ; 
Gomme si , dans le fond de ce vaste ^difice « 
Dien cacbait nn yengenr arm6 ponr son snpplice. 
Groye2-moi, plus j'y pen$e , et moins je pnis donter 
Qtte snr tous son eourroux n« soit prfes d*6«later, 
Et que de Jözabel la fiUe sangninaire 
Ne vienae attaqaex Dieu jusqu*en son sanctaaixe^ 

j o A S. 

Celoi qai met nn frei» k la fnr«nr des jElot« 
Sait aussi des mecbans arrdter les complots. 
Soumis avec respect & sa volonte sainte , 
Je crains Dieu,cberAbner,etn»aipointd'atrtre rtainte. 
Cependant je rends grice au zille officieux 
Qui snx tous mes pfoils rous fait ouTirir l^s yenx» 
Je Tois quo rinlustice en secret tous irrite , 
Qne TOUS avez encor le coenr isra^lite. 
Le ciel en soit böni I Mais ce secret eourroux'» 
Cette oisive Tcrtu , tous en contentez-Tous > 
* Xa foi qai n^agit poUt , est-ce une foi sinc^re? 
Hait ans d&jk passes , une impie itxäng^ro 

3 
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Da sceptre de David nsnrpe tons les droits , 
Se baigne impniiimeBt dans le sang de &os rois , 
Des enfans de son fils ditestable homicide , 
Et mdme coQtre Dieu Ihre son bras perfide ; 
Et voas , Vrm des sontieos de ce tremblant itar , 
YöDS , nonrri dans les camps du saint roi JosapLat , 
. Qui sons son fils Joram commajidiez noi armees ,* ' 
Qni rassnr&tes scul nos yilles alarm^es 
XiOTsque d'Ocbozias le tripas imprivu 
Dispersa tont son camp ä Taspect de Jöhn; 
Je crains Dien , dites-rous , sa VöritA me toncbe! 
Voici comnie ce Dien yons-röpond per mä bonche > 
c Da z^le de ma loi qne sert de rons parer ? 
» Par de steriles voenx pensex-Tons m'honorer? 
» Qnel frnit me revient-il de tons tos säcrifices ! 
» Ai-je besoin dn sang des boncs et des g^nisseä ? 
» Le sang de vos rois crie , et ii*est point6cbnt^. 
» Rompec , Tompertont pacte avec Timpi^tö $ 
» Da milien de mon penple exterminez les crimes , 
» Et Tons Tiendrec alors m*immoler tos victimes. » 

ABNSR. 

Hö I qne pnis-j« an milien de c» penple abaftn ? 
Benjamin est sans force , et Jnda laus yertn : 
Xe jour qai de lenrs rois vit Ataiodre 1& race 
lEteignit tont le fea de lenr aml<{fle andace. 
Dieu mdme » disent*ils , s'est retirA de nons t 
De rbonnevr des H^brenx antrefois si jalottsc , 
II y oit Sans intAr^t lenr grandeiir terrasSäe ; 
Et sa misöricorde k la fin s'est lasslSe ; 
On^ ne Toit pl« poar nons ses redontables mains 
De merreilles sans notnbt« effirajer les bnmains : 
L'arcbe sainte est »nette j et ne x«nd plns d'oracles/ 
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JO AO. 
Et qnel te^ps fut jamais si fertile en miraelM^ 
Qnand Dieu par plus d'effets iBOStra*t^il soa pouToit^ 
AttTa»-tu donc tonjours des yenx poox ne point voir, 
Penpl« ingrat ' qnoi! toujonrs les plns grandes merveilles 
Sana 6braaler ton edenr frappfcroht iei oreilles> 
Faut-il , Abner, faut-il votiS x)LppeU;p le cottrs 
Des prodiges famenx accotoplis en Hos jtM t 
Des tyrsLüi dlsraül lea oiUbres disgrftc« « 
Et Dien troiiT^ fid^lc en Vontes ses menaCM, 
L'impie Achab detrnit , et de Mm satigti-empA 
Le ebamp qae par le meartre il Irrait «ftorpA i^ 
?r^s de ce cbamp fktal Jdsabel immoKtf ) 
Soua les pieds des cbeyaux cette reine foüI6> | 
Dans son sang inhnmain les chiens dösalt^r^s p 
Et de son corps hidenx les membres dicbirte| 
Des propbites mentears la troupe confondne » 
Et la flamme du ciel sur Pautel desceodae j 
Elie aus Clemens parlanten sonTeraio » 
Les cienx par lai ferm^s et devenns d'aizafn« 
Et la terra trois ans sans plnie et san» rosee } 
Les morts se ranimant k la voix d'J^lis^a 7 ; ' 
Reconcaissez , Aboer« k ces traits ^ciataaa , 
Vn Dieu tel aujourd'bui ^*il iatdanstonl l0i tfempt, 
II sajt, qnand ii lux plait, faire ^cl«t«rta gloirej 
Et son penple est toujonrs pr^nt 4 sam6moir9» 

Mais oh sont ces bonnegrs k David tant pnomis » 
Et prödits m^me encore k Salom«» tOA filt I 
Helas ! nona esp^rioos qne de lenr raoe bemnaMft 
perut sortir de rois nne snite nombrens« $ 
^Vi4 MIX toBte.tJribta | svr tonte aatioa p 
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X'nn d*enx JtabUrait s« domination , 

7erait eener partottt la diseorde et la giten« , 

Styerrait 4 ses pieds tcms lea rois de la texre* 

JOAV. 

Avk promessds da eielponrqaoi renoncez>Toii8» 

ABNXR. 

Ce roi » fils de David , o& le chexcherona-noot > 

Le ciel ni\eine pettt-il rdparer les mines 

De cet arbre aichö jäsqae dans ses racines? 

Athalie ^toaffa renfant indxne aa berceaa. 

Xes morts , aprto hnit ans , sortent-ils du tombea« > 

Ah t 8i dans sa farear eile s'itait tromp^e ; 

Si du sang de oos rois qael^ae goatte öohapp^...^ , 

JO AD. 
HA bicD 1 ^[oe f exiex»yous ? 

. A B N S a. 

joar henren ponr moi t 
De quelle ardenx j*irai8 reconnaitre mon roi ! 
Doütez-vons qi]*ft ses pieds nos tribns empress^et... 
Mais ponrqaoi me flatter de ces yaines pensöes ? 
Diplorable bdritier de ces rois triomphans« 
Ocbozias restaii seul avec ses enfaas s 
Par les traits de Jebv je vis percer le pftr« j 
Vons avea vv les fils massacr^s par la mbxe» 

J O A D. 

Je ne m'expliqQe point , mais qdand l'astre da joaz 
Aara sar l'horiaoa fait le tiers de son toar, 
Loisqae latroisiime heure aax priores rappelle, 
Retroavez*voiis au templa avec ce mdme zöle. 
Diea poorra voos montrer par d'importans bieofaita 
Quo sa paxal« ^st stable , et no txorape jamais. 
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Allez ! pöTtt ce grand joax il fant qne je m*apprdte. 
Et dn temple d6jä Taube bianchit le falte. 

A BKS lt.. 
Qael sera ce bienfalt qne je ne comprends pas ? 
It^illostre Josabet potte verS vons ses pas : 
Je sors , et Tais me joindre k la tronj^ mhl» 
Qa*attire de ce jonr la pompe solennelle. 

SCENE IL 

JOAD, JOSABET. 

/ . JOAO. 

Ziestexnps sont aecoxnplis , princesse ; ilfatot parier $ 
Et Totre heureux larcin ne se peat plus eiler. 
Des ennemis de Dien la conpable insolcnce , 
Abusant contre lui de ce profond silence , 
Accuse trop long-temps ses proinesses d'errenr : 
Qne dis-je ? le snccfes animant letir fureor, 
Jns^e sxir notre antel TOtre injuste mar&tre 
Vettt offrir k Baal nn encens idoUtre. 
Montrons ce jenne roi qne vos mains ont saiXT^ « 
Sons Vaile dn Seignenr dans le temple ölevi. 
De nos princes bäbrenx il anra le conrage^ 
Et deji son' esprit a devancö son äge. 
Avant qn6 son de's^n s*expligne par ma Toix 9 ' 
Je rais Tofirir an Bieii par tjni rkgnent les rpis t 
Aiissit6t assemblant nos Uvites , nos pretres } 
Je lenx dicltrerai rh^ritielr de lenrs maitres. 

' J O 8 A B E T. 

Sait-11 dij& son noi^ «t son noble destin t . 

S 



J O A D. 

II ne T^poiid eneor qo*an nöin d*]l^liae!iii 

Et M croit ^elqua enfant refatö par sa mir«« 

A qai j'aiparpitiö daignö serrir de p6ro. 

J O 8 A B I T. 
Helas I de q^ p^ril je l'aTais su tirer ! 
Dans qael peril encore il est prts de reutrer 

JO AD. 

Qaoi f d6j& votre foi s'afiaiblit et s*aoime? 

J b 8 Ä' B £ T. 
A ▼OS sages conseils , seigneur, je m*abaadoniie» 
Da jonr que j'arracliai cet enfant ä la mort , 
Je remis en tos mains tont le soin de son sort ; 
Mdme > de mon amonr crugnant la riolence ,- « 
Antant qne je le pnis j^övite sa pt^seace, 
!De penr qa'en U vojant qnelque tronble indiscret 
Ne fasse avec mes pleors '^chapper moa secret. 
Suxtont j*ai crii deroir aäz lärmes , änz priores » 
CoDsaerer ces tröis joars et ces trois nnits entiöres. 
Cependant aii)onrd']iTii pnis-je vons demaader 
Quels amis tous ävez prdts k ▼ons seconder ? 
Abner» le brave Abner vi'eDdra'>t-ii nous d^fendre i 
A-t-il prfes de son roi fait serment de se reodre ? 

jo AD, 
Abner , qndiqa'on se put assnrer cnr sa fol,, 
Ne sait pas möme encor si nons atoos nn iroi. 

ioSABST» 

Mais & qni de joas confiez-Toäs U garde ? 

Xst-ce Obed) est-te Ammon que cet honnewr rvgarde > 

pe mon pWe snr enx Us bienlaits ripandns... 

, >OAD. 

A rinjuste Atkdie tls se sbnt toiÜs VendiiÄ 



Y 
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J O 8 A B S T. 

Qol donc opposeK-TOQs contre SM satallites ? 

j p A l>. 
Ne Tons Tai-je pas dit? nos prdtres , nos liTite». 

JOS'ABST. 
Je sais qne , pr^s de T0.9S eo seciet asseinl)!^ 9 
Par vos soins prävojans leur nombre est redoahU; 
Que pl^ios d'amoar poar v ons» d'horronr poar Atbaliet 
Un serment solennel par ayanee les lie 
A ce fils de Dav{d^[Tx'on lear doit tivkltx» 
Mais, ^elque noble ardetir doat ils pvissant brftler 9 
Peavent-ils de lear roi Teoger aeuls la fuexell«? 
Pour an si grand ourrage est-ce assex de lear xile ? 
Dootez-Totis qn' Athalie, aa premier brnit semö 
Qa'nn lill d'Ochozias est ici reafermö , « 

De ses fiers ^trangers kssemblajit les cobottes » 
N'environne le temple et n'en brise les partes? 
Suffira-t-il contre eiax de tos minislres snints , 
Qni, leyaiitau Seignexir leurs innocentes xnains^ 
Ne savent qne g^mir et prier pour nos crime», 
Et n'ont jamais yersö que le sang des victimes ?' 
Pent-dtre dans lenrs bras Joas perci de conps... 

JO AO. 

Et cotnptez-TOQS ponr rien Bleu qai eombat.povr non»? 

Dien > qui de l'orphelin protöge l'innoceDC« , 

Et fait dans la faibl^Sfe iclater sa pnissaoce>j 

Dien, qui hait les tjians, et qni dans JeaxaiUL 

Jnra d*extetminer Acbab et Jesabel % 

Dien , qui frappant Joram le mari de lenr fiUe« 

A jusque sur son fils poarsuiTi lenrfamiile j 

Dieu , dont le bras Vengenr , ponr nn temps saspenday 

Sox cette race impie est toujoiirs ^tendu i 
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J7* ATHALIS. 

J o a A B I T« ^ ^ ' 

St c*68t 8ii¥ tons ees rois sa f astice s6Yhv9 
Qne je crains ponr le fik de mon malhenretix tthx^ 
Qni sait si c«t enfant , par lenr crime enttainö | 
Avec enz en naissant ne ftat paa coadamni ? . 
Si Dien , le s^parant d'nne odieose race » 
Sn faveur de David yondra lui faire gr&ce ? 
Hdas t r^tat horrible oft le ciel me Voätit 
neyient k tont moment effrajer mon esprit. 
De princes igtxgis la chambre ätait remplie t 
Vn poignard k la main I'implacabTe Atbali« 
Au carnage animait ses barbares soldats» 
Et ponranirait le conrs de ses assassinats. 
Joas , laiss^ pottr mort , frappa soudain ma Toe » 
Je me fignre encor sa noQrr'ce ^perdne , 
Qni devant les bourreaax s'^tait jetie e& Tain, 
Et, faible , le tenait renTersö »ur son sein. 
Je le pr}» tont sanglant. En baignaot son visag« 
Mes plewrs du sentiment Ini rendlrent Tusage ; 
Et, soit ftayenr eneore , on ponr me ca^esser, 
De ses bräs hinecene je me sentis presser. 
Grand Dien, que mon amonrne Ini soit point fadeste | 
D« fidile DaTid c'est le pröeieux reste : 
Nonxri dans ta maison , en l^anonr de ta loi^, 
II ne connait encor d'antre p^re qne toi. 
8nr le peint d'aitaqner iine reine homicide , 
A Taspeet da p^ril si ma foi s^intianide , 
Si la chair et le sang, se troablant aiifoard*bni ,, 
Ont trop de part anx plenrs qtre je rdpands pour lui » 
V ConscTve Phiritier de tee saintes promesses , 
Sk ne pnnis c[ae moi de tonte» mos faiblessea t 



ACTE X, SCJlNE 11. iy3 

JOAD. 

Tos Ia!rtt0S, JosaBet , ii*ont rien de criiniiiel t 

Mais Dien veut qii*oii espfcre en son soin patemel. 

II ne recbercfae poInt , arengle en sa col^re» 

8nr le fiis qni le craint rimpiäte da p^re. 

Tont ee qni reste encor de fidfeles HAbrenx 

Lni Tiendront anfourd*hni renouTeler lenrs Toenx« 

Antant qne de David la race est respectAe » 

Antast de J^xabel la fille est ditestöe. 

Jons let toncbera par sa noble pndenr 

Oh senble de son sang ^elnire la splendenr t 

Et Dien , par M Toiz möme appnjanl notre esemple» 

De pIns prfts k lenr Cffur parlera dans son temple. 

Denx infid^les rois tonr k toar Tont bravö : 

II faut qne snr 1^ tr6ne nn roi soit ^lev^ » 

Qni se sonvienne nn jonr qn'an rang de ses ancdtraB 

Dien Ta fait remonter par la main de ses pret^es , 

I<'a tirA par lenrs mains de Tonbli du tomhean , 

Et de David Steint rallnmi le flambean, 

Grand Dien , si tu pr^vois qn'indigne de sa race 
II doiye de David abandonner la trace : 
Qn'ii soit comme le fruit en naissant arracbtf , 
Ou qu'nn souffle enuemi dans sa flenr a s^cbi I 
Mais si ce möme enfant , k tes ordres docile » 
Poit dtre ä tes desseins nn tnstmment utile * 
1*818 qn*an fnste b^ritier le sceptte soit remis} 
liivre en nes faibles mains ses pnissans ennettlst 
Confonds dans ses conseils nne reine pmelle t 
Daigne , daigne , mon Dien , snr Matban et s«r eile 
Jlepandre cet esprft d'impmdenGe et d*errenr| 
De la cbnte des rois ioxteste aTant-conrcnr t 



] 7^ ATHALIE. 

Ces trompettes et ee tonnerre ; 
Tenait-il renverser Tordre des Mömens ? 
Siur ses antiqnes fondemens 
Venait-il iäbranleir la terre? 

vnx AVTaz. 

n reoait x^väln anx enfans des H^brenx 

De ses priceptes s^ints la Ituniire immortelle y 

n Tenait k ce penpIelieiiTenz 
Oidönner de Taimer d'ane amotir ätemelle- 

TOUT I.X CHOEUA. 

, O diVine > 6 charmante loi t 
O justice f ^ bonti soprdme f 
Qne de raisona , q[«elle doacenr extrem« 
B'engager k oe Dien son amoiir et aa foi I 

UNS yozx seMtie. 

D'nn jong enel il saava oos aletix f 
Les nourrit aa d^sert d'nn pain dölicienx ; 
II nons donne ses lois , il se donne Ini-möme r 

Four tant de biens il commande qa*on rainie. 

LS GHdUR. 

O justice 9 6 bontö snpreme I 

&A.,lf £kX YOZX. 

Des mers ponr ettX'il eiitr*oti¥Tit les eanx ; 
D*an aride ro6lier fit Sdttir des misseittx $ 
II nons donn# te* lois ; ü se donne Itti-mftxne : 
Fonr tant de biens il commande ^*onlVdaie^ 
X.S GHdua. 
•O dSViae , 6 cbeimafite loit 
Qne de raismis , qfaelle doucenr eKr^nn» 
D'engtger 4 co Pien son m&our et sa foi t 
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XJNEAUTRE VOIX Seuh» 

VoTls qni ne connaisaez qa^öce eraiote setvile » 
Ingrats , tid Dien si bon ne pent-il voas charmer? . 
£»t-il dcnc k vo« coenx« , ^tt-il si difficil« 
Et si penible de Painier ^ 
X'«S€laTe craint le tyran qai Tootrage t 
Mai« det enfans Tamonr est le partage. 
Vova Toalez que ce Dien tous comble de bienfait».» 
Et ne Taimer jaaaai& ^ 

TOUTLXCHOBUft. 

O diTine > 6 charmante loi I 
O justice X 6 hont^ snprdme I 
Que de raisoDS , cpieUe do.uceur •ztrAm^ 
37*eiigagei; 4 ce Dien soa amoiur et ta foü 
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SCilNE I. 

JOSABET» SALOMITH, £S CHOBür. ' 

JOSABXT. 

lYXss iilles, c'est assez; suspeüde2 vos cantic[nesi 
II est temps de uous joindre aax prieres publie[tics. 
Voici notre hetire ; alloDS celebrer ce grand jout f 
Et devant le Seigneur paraitre k notre tonr. 

sci;NE IL 

■ 

ZACHARIE, JOSABET, SALQMITH, 

L X C H CB U R. 
JOSABET. 

Mais que vois-je ! mon üls , quel snjet TOtis rani&D« t 
OCi coarec*vous ainsi tont p&le et bors d'baleina ? 

ZACH AR IX. 

O ma m^re f 

JOSABST. 
H6 bien ! qaoi ? 

XACHARIIS. 

X,e templc «st profan^^ 



ACTE II, SCÄNB II. 179 

J O S A B S T. 
Comment? 

ZACRAaiX. 

£t an Seignear Vaatel aBaiidonttl. 
j^ s A B B f. 
Je trexnble! H^tez-vons d'^claircir yotre mire* 

ZACHAB.IE. 

J)i]k j Selon la loi , le grand-prdtre mon pire 
Aprfes avoir aa "Dien qni nonnit les humaine 
De la moisson nonVelle offert les prcimiers pains » 
Lni preseotait encore entre ses mains sanglantes 
Des Tictimes de paix les entrailles famantesj 
Debont k ses cötes le jeune £liacia 
Gomme moi le servait ea long babit de lin. 
Et cependant da sang de la cbair immolee 
Xes pr^tres arrosaiect l'antel et Vassembläe : 
Vn bruit confus s*6UYe , et da peaple surpris 
D^toarne tont k coap les yeax et les esprits. 
Une femme... peatrda la nommer sans blasphfeme f 
Une femme... G'etait Atbalie elle-möme. 

J o 8 A B I T. 
Ciell 

ZAbHABiK. 
Dans tm des parvis » auz bommvs r^serr^ ^ 
Cette femme sapexbe entre le front lev6 » 
Et se pT^parait mdme k passer les limites 
De l'enceinte sacr^e ouverte anx senis Uvites. 
Le peaple s'ipoavante et fnit de tontes parts. 
Mon p^re.rt ab I qael conrronz animait ses regards I 
Moise k Pbaraon parat jnoins formidable ; 
« Heine , sors , a-t-il dit , de ce Heu redontable » 
a D'oü te bannit ton seze et ton impiitö. 



l8o ATHALIE. 

« VieoS'tn dn Dien yivant brayex la najestä ? » 

Xa reine alors , stur Ini jetant tut-oeil faronclie , 

Vont blasph^mex sans doute onVrait d€jk la bonche r 

JMgnoxe si de BieQ. Tange se d^voilant 

Sst renn Ini xnontrer nn glaive ätincelaot; . . 

Mais sa langae en sa Bonche i l'instaBt s*est glac^e t 

Et tonte son andace a para terrassie ; 

Ses yenx, comme effray^s » n'osaient se d^tonrner ; 

Snrtoat iTUacin paxaissait ritonnen 

jaSABET. 

Qvoi donc I Eliaein a para devant elle^ 

Z A. C H A a I E. 

NoTis Tegardions tons denx cette reine crnelle , 
Et d'nne dgale horrenr nos ooenrs itaient frap^es s 
Mais les prötres bientM: nous ont envelopp6s ; 
On noQS a fait sortir. J'ignore tont le reste , 
Et Tenais von» conter ce d^sordre foneste. 

j o s A B > T. 
All f de no8 Iras sans donte eile yient l'arxaclieT ; 
£t c'est Ini qu'ä Tantel sa fürenr Tient chercher. 
Pent-Atre en ce moment Tobjet de taut de lai'mes... 
SouTiens-toi 4e Payid 9 Dien q[iii toIs mes alarnaes I 

«A^OMITH. 
Quel est-il cet objet des pleors qae rons Terse2 » 

ZACHA&^S. 
lies jonrs d'£liacin seraient-ils menac& 7 

8AI.0MITH. 
Anraib-il de la reine attiri la coUre> 

ZACH ABIS. 

Qne craint-on d*an enfant sans support et sans pire > 

J O 8 A B X T. 

Ahl la Toici. Sortons : il la fant ^viter. 
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sc:6ne III. 

ATHALIE, A6AR,ABNER, suiTS d'athaiib. 

A »AR. 

Madame, daiu ces lienx ponrgnoi vons arrAter ? 
Ici toTis les objetj Tons blessent » toqs irritent. 
Abandonnes ce temple anx pr Atros cpii Tbabiteiil ; 
Pttyez toat oe tnmnlte , .et dans TOtre palaia 
A vos sens agitto T^nes rendre la paix« 

A T H A L I S. 

Non, je ne pnis : tn rois mon tronble et ma faiblesse^ 
Va , fais dire ä Matban qn'il yieone , qn'il ae presse» 
Henrense si je p-ais tronyer par son secoars 
Cette paix qne je cbercbe et qox me f oit tonjours I 
{ Elle s'^sied, ) 

SCÄNE IV. 

ATHALIE, ABNEK, svxte D*AtHALiS« 

A B N S R. 

Madame , pardonnez si j'ose le d^fendre t 
Le zMe de Joad n'a point dd vons sorprendre« 
Du Pien qne nous servons tel est roxdre iternel s . 
Xtti-m6me il noas tra^a son temple et son antel , 
Atuc senls enfans d^Aaton commit ses sacrifices » 
Anx Uvites marqna lenr place et leurs offices , 
Bt siurtoat d^fendit ä lenr postörite 
Avec tont antre dien tonte sociöt^. 
He fooi ! Tons de 00s zois et la femme et la m^re t 
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1 82 ATHALIE. 

!fi;tes-TOiis k ce point parmi noas ötrang^re ? 
Ignorez-von» nos lois ? et faut«il qu'au)ourd*liai.„ 
Voici TOtre Matban ; je tobs laisse avec Ini. 

\T H A L I li. 

Votre pr^sence , Abner , est ici n^cessaire* 
Iiaissoni lade Joad Pandaee tim^raire » 
Et tont ce rain amas de superstitions 
Qai ferme TOtre temple anz antres nationf . ' 
17 n snjet plus pressant ezcite mes alarmes. 
>Je sais qüe , dfes Tenfance äleri dans les armes, 
Abner a le corar noble } et qn'il rend k la fois 
Ce qu^il doit k son Dien , ce qn*il doit k ses roifi .: 
Demenrez. 

SCENE V. 

ATHALIE, MATHAN, ABNER, 

8UITS C'ATHALZE* 

* * 

V AT^Air. 
Grande reine , est-ce ici rotre place ? 
Quel trouble vons agite, et qnel eflftroi vons glace^ 
Parmi vos entiemis qne renes-Tons chercber? 
De ce temple profane ose«-vons approcber? 
Arec-Tons döponill^ cette baine si rive... 

A T H A I. I E.. 

PrÄtez-xnoi l'nn et l'antre nne oreille attentiTC. 

Je ne venx point ici rappeler le passö , 
Ki vons rendre raison dn sang qne j'ai vers* r 
Ce qne j'ai ^ait i Abner, j*ai cm le devoir f^ire. 
Je ne prends point ponr juge nn peuple täm^raiie« 



ACTE 11, SCÄT7E V. l83 

Qiioi qne son insolence ait os6 pu^lier , 
liO ciel m^züe a pris-soin de me insttfier, 
Sar d'^clatans saccfes xna paissance ötablie 
A fait jns^'anz depx mcrs respecter Athalie : 
Par moi Jörasalein goüte nn calme profond ; 
Le Jonrdain ne Tolt plas l'Arabe ragabond 
Ni l'altier Philistin par d^äternels ravages , 
Comme an temps de vos rois , dösoler ses rivages ; , 
Le Sjrien me tsaite et de reine et de soear ; 
Snfin de ma loaison le perfide oppressenr , 
Qni derait jnsqn' & moi poasser sa barbarie $ 
' Jihn , le fier Jibn tremble dans Samarie ; 
De tontes parts press6 par un paissaot yoisia $ 
Qne l'ai sn soalever contre cet assassin , 
11 me laisse en ces lienx sonveraine maitresse. 
Je jonissais en pait du fruit de ma sagesse ; 
Mais im tronble importTmTient depnis qaelqnes )01tt8' 
De mes prospörites interrompre le conrs. 
Uta songe ( me derrais-je inqniiter d*aD songe ! ) 
Entretient dans mon cceor an chagrin qni le ronge s 
Je r^Tite partout ; pariont il me ponrsnit* 

C'etait pendant rhorrenr d'nne profonde nnit ; 
Ma mbxe Jözabel devant moi s'est monträe , 
Comme an }bur de sa mort , pompensement parde : 
Ses m'alhenrs n'avaient point abattn sa fierti ; 
M£mb eile arait encor cet dclat emprnntö 
Sont eile ent soin de peindre et d'omer son yisage 
Ponri^parbr des ans l*irröparable ontrage : 
« Tremble , m'a-t-elie dit, fille digne de moi ; 
» Le cniel Dien des Juifs l'emporte aussi sur toi. 
* Je te plains de tomber dans ses mains redoutab!os « 
» Ma ßlle. » £n acherant ces mois ipoaTantable« , 
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Son ombre vers non lit a parxi se balsser t 
St moi , )e lai tendais les mains poar Tembrasser ^ 
Mais je n'ai plus tronyö cpiMn horrible nii&lange 
D'os et de cbair xnenrtris et train^s dans la fange » 
Des lambeanx pleins de sang x st des membres affreux 
Qae des cUem diyorans se dispataient «ntre eux. 

Grand Sit n r 

Dans ce d^sordre i mes yenx SB priSsent« 
t7n )etine enfant öouvert d'ane robe öclatante » 
l'el qn'on roit des H^brenx les pritres rerötns. 
Sa Tne a raaim^ mes esprits abattns ; 
Mais lorsqaa , rsrenant de mon tronble funeste » 
J*admirais sa dottceor , son air noble et modeste » 
J'ai senti tont & conp nn bomicide acier 
Qne le traitre en mon sein a plongi tont entier. 
De tant d'objets divers le bizarre assemblage 
Pent-dtre dn basard vons parait an onyräge ; 
Moi-mdme qnelqne temps , bontense de ma penr » 
«7e l*ai pris pour Teffet d'nne sombre yapenr. 
Mais de ce sonvenir mon ame possödöo 
A detix fois en dormant revn la mdme idäe'; 
Deux fois mes tristes jengf se sont tu iretracer 
Ce mdme enfant tonlonrs'toQt pröt k me percer* 
Xasse enfin des borreiULdont j*^tais ponrstiitie » 
J*allais prier Baal de TeiUn* snr ma vie » 
"Et cbercber da repos an pied de ses antels. 
Qne ne pent la frayenr snr Pesprit des mortel« f 
Dans le temple des Jnift an instinct m*a pooss^e » 
ICt d*apaiser lenr Dien fai congn la pensöe : 
J*ai cra gae des prisens calmeraient son coarrouz g 
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Qnece Dien » qaelqa*il soit, en deviendraitplijs doux. 
Pontife de Ba&l « excnsez ma faiblesse« 
Teotre« Le penple ftiit; le sicrifice cesse ; 
Le grand-prdtre Vers nioi s'^ltnee arec farevr ; 
Pendant cpi'il tn^ paxlait , 6 snirpriae f 6 terreur f 
J'ai ya ce u6me enfant dont je sais nenac^e • 
Tel qa'nn songe effrayant l'a peint k ma peDS^e. 
Je Tai tu t son möme air, son mdme hahit de lin , 
Sad^marche , 8es yetiz , ettötis ses traits eniin ; 
C*est lni*m&iiie. II marcbait i c6t6 du grand-prdtre.. 
Mais bient^ k ma rae on Ta fait disparaitre. 

VoiU qnel troable ici m'oblige k m*arrdter. 
Et stiT qaoi j'ai Tonla tons dettx rons consttlter. 
Qne prisage } Mathan , ce prodige iBcroyable f 

K A T H A ir. 

Ce songe et ce rapport , tont me semble effrojable... 

A T H A L I S. 

Mais cet enfant fatal , Abner , tous l'avez tu ; 
Qnel est-il? de qnel sang ? et de quelle triba 7 

A B ir SS. 
Denx enfans k Tantel pr^taient leur uinistire c 
L'an est fils de Joad , Josabet est s« mtee | 
L*aatre m'est inüonnn« 

M A TR A W. 

Pottrqnoi d^lib^reT? 
De tous les dem » madame , il se fant assorer. 
Vona saTe£ pour Joad mes ^ards , mes mesnres; 
Qne je ne cherche poiut k reager mes injores; 
Qne la senU iqnilA tkgne en tons mes avis ; ^ 
Hais loi-m^me , apxks tont , filt-ce son propre fils , 
Tondrait-il na momentlaisserTiTre un conpable^ 

4. L 
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A B N K A. ^ 

De qnel crime im enfant peut-il ^tre cap^ble ? 

MATH AK. 

Le ciel nous le fait voir nn poignord k la majn t 
Xe ciel est jaste et sage , et ne fait nen en Tiun. 
Qne cherchex-Tons de plas? 

A B N X R. 

Tfia^ sttx la foi d'un songe , 
Dans 1« sang d'nn e^fa^myoiüe^-voas qn'on sep^oAge^ 
Voiis na savec encor 4« V-^^ P^'^ ^ ^^ ni i 
Quel il est» 

■MAT^AK. 

On le crM^i- » to.nt .qst ezam\a^. 
A d'illvsjtües paretns s'U4oit so.n oi;^gi,ne y 
La spleodeur de son sor,t ^oit h4ter sa rnine : 
Dans le vnlgair^ obscar si le sort Ta placö , 
Qa*importe qu'au hasard un sang tH soft versS ? 
Est-ce auz reis k gardelr cette lente justice ? 
Lenr stlretö soavent ddpe'nd d'an prompt supplice. 
N'allons point les gdner d*an soin embarrassant : 
Dks qp.'on leur est suspectt, on n'est plus innocent. 

A B N s a. 
Hö qaoi , Sffathan l d'.un pr4tre est-ce Ik le langage i 
Moi , nonrri dans la gnerre anz horraors du cvniige » 
Des vefigeances des rois mipis.tra rigonrauz , 
C'est moi qni prdte ioi ma Toiz an raalheurenz f 
Et vons • qni ],tü devez des entrailles de pfer^ , 
Vons , ministre de paiz dans las texi^ps.da c(4^r« $ 
Conrrant d*nn xbla fanz yotre ressentiment, 
Le sang ä votre gr^ oonle trop lentement I 

Yons m*ayej! conunandö de votis parier saus feinte , 
Madame ; gnel est donc ce grand suj^t de orainte i 
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Vn soDg« y tinfaible enfant, qae votre oHl pr^venu 
Fent-ötre sans raison croit avoir reconnu. 

ATHALIB. 

Je le venx croire , Abper , je puis xn'^tre troupöe : 
Pent-^tre nn sooge vain in'a trop prioeenpöe. 
Hö hielt ) il faut revoir cet enfant 4e plus pris j 
II en fant k loisir examiner las txaits. 
Qu'on les fasse tons denx paraitre en ma prösence. 

A B N S R. 

Je crains... 

A T ft A L I S. 

Manqaeraif-ön ponr moi de colnplaisanc•^ 
De ce refns bizarre oü seraient les raisons ? 
II ponrraitme jeter en d'^tranges sonpfons. 
Qpe Josabet , rons dis-je , on Joad les amfene. 
Je pnis , qnand je vondrai , parier en sonveraine. 
Vos prdtres , je Yenx bien , Abner , Tons Tayoner , 
Des bontis d' Athalie ont' lien de se loner. 
Je sais snr na condnite et contre ma pniasanea 
Jn8qa*oü de lenrs disconn ila portent la licence t 
IIs TiTent cependant, et levr temple est debont. 
Jf ais je sens qne bient6t »a dotteenr ett k bovt« ^ 
Qne Joad matte vn frein k son tkU sanvage , 
Et ne m*irrite poiat par nn second ontrage« 
AUs2. 
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SCENE VI. 

ATHALIS, MATUAU, suitb d*athalie. 

M A T H A ir. 

Enfin je pnis parier en libert^ ; 
Je pxiis clans tont son jonr mettre U r6vit£, 
Qael^e monsire naissant dans ce teinple#*el&Te t 
Keine , n'attendez pas qne le nnage cr^ve. 
Abner chex le grand-pr^tre a derancö le jonr r 
Ponz le sang de ses xois voas savez son amour. 
Et qui sait si Joad ne vent point ea leor place 
Substitaer Tenfant dont le ciel voas menace» 
'Soit son fils, soit quelq[ue autre ? 

A T H A Z- 1 '• 
Oai , Toos m*oüvres bßs yeux : 
Je commence & voir claix dans cet avis des cleux. - 
Hais je TeQX de non doute 6tre dibarrassöe : 
Vn enfant est pca propre i trahir sa pens^e i 
Souvent d'on grand dessein nn mot nons fait juger. 
Laissez-moi , eher lilathan, le voir, Tinterroger. 
Vons cependant, alle»; et, sans jeter d'alarmes , 
A tons SMBS Tyriens f altes prendrt l«s armes. 
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SCENE VII. 

JOAS, JOSABET,. ATHAUE , ZACHARIE, 
ABNER,SALOMlTH, DEÜX LEVITES, LB 

CaOSUB» SUITE D'ATHALIE. 

^ JO8ABET1 aux deux levites^ 

O Tons , sor ces eüfaxis si chers, si präcienr» 
Uinistxes du Seigneor, ayex tou jouzs les yeur. 

ABNEB.« h Josabet, 
Priucesse, aasnxez-von« , je les prends soos m« gude. 

ATHALII. 
Oh, ciel t plus j'ezamine , et plns je le regarde... 
Cest Ini I Dliorrear encör toas mes sens soot saisis* 

ffnontrant Joas.J 
Epouse de Joad, est-ce 1^ TOtre fils t 

JO8ABXT. 
Qai ? Ini >, madame ? 

ATHAXIX. 
I«ni. 
JOSABET. 

Je ne sais points« xaktw, 
( montrant ZachMrie* ) \. 

VoiU mon fils. 

ATHAL IS, h Joas, 
Et Tons , quel est donc TOtre pire > 
Jeune enlant, r^ponde^. 

JOSABET. 

Le ciel jasg[a'aiijoTiTd*Bn}... 

3 
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, ATHALIEy il Josahet, 

Ponrqnoi x^tis pressez-vons de lepondrts povr loi? 
C'est k lai de parier. 

JOSÄBXT. 

^ Dans Qn Age si tendre 

Qfiel £cIaiteiS8e»enfc en ponvez-vons attesdr»? 

A T H A L I B. 

Cet Age est iimecent : son ing^nniti 
N altfero poiDt encoce la simple v^it^. 
Laissea-le s*expliq|lier snr tont ce qai le tonelie. 

JO&ABBT, h part. 
Daigne mettre , grasd Dien , t« sq^esse en saboucbat 

ATHAI.1S. 

Comnent vona uommez-TOos? 

JOA8. 

j'ai nom ]^acin* 

^ THAI II. 

Votrep^re? 

J O A S» 

Je anis » dlt-on t nn orphelin 
Entre les «ras de Siea jetä dks ma naissance^ 
Et qi^ de mes parens n'ens jamais connaissance*. 

A TH A L I B. 
Yons ^tes saus päreos i ... 

J O A ». . . 

Ils m'ont abandoim^. 

. ATBALIX, 

Cemaient? et depvis ^nand> { 
\ aoAS. 

Depuifl qne je snis c^. 
A T H A L I X. ■ 
Xt sait-on pas aa moins qtiel pays est le T6tre ? 
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J O A S. 

Ce tenple est mon pajs ; je n*en connais poiiitd*aTitTe» 

AT HAK IS. 
Oh dit-on qtie le sort tous a faitreneoDtrer? 

jo AI* 
Parmi des lonps cnels prAts k me d^orer. 

ATHAL IB. 

Qni Tons mit dans oe temp]e> 

' J O A 8. 

ITne fenune incennney 
Qni ne ditpoint son nom , et qii*oii n'a point rerue. 

ATHALtS. 

Mais de vos preuiexs ass qiaelles naiiis ont piris soin? 

J o A8. 
Dien laissa-t-il jamais-ses. enfaod an besoin? 
Anx petits des oiseanx il donime leor p&tare , 
Et sa boDt^ s'itend snx toäte la nature. 
Tons les jours je rinToqne ; et d'im soin paterAel 
U me nonzrit des dons offerts snr son antel. 

A 1: H A L I <: 

Qnel prodige nonvean me tronbte' et m'embarrasse ! 
I.a donoear de sa toü > s<» enfänce » sa griöe 1 
Font insensiblement k mon ioimiti^ 
Sacc^er... Je serais sensible ä la piti^ I 

A B S X H. 
Madame » roHk donc cet ennemi tenrible? 
J)e TOS lovges mentenrs nrnposture est visible f 
A moins qne la piti^ , qni semble toqs tronbler, 
Ne soit ee conp fatal qni touS faisäit trembler. 

ATHALIB*, A Joas et ä- JosabeU 
Voussortez» 
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JOSABXT. 

Voofl ETes entendu tft fort«na ? 
Sa prisence ä l&fin ponrrait 6tre importtine. 

AT BALIS. 
Noa : roTenez. Qael est tons les joars Totre emploi ? 

JOAS. 

J'ad(we le Seignevr ; on m'expliqne sa loi ; 
Dans son livra divin on m'apprend k la lire; 
Bt döji de ma main je commence k l*icrixe. 

A T H A L Z X. 

Que vons dit cette loi? 

JOA8. 

Qne Dien Tettt 4tre aim6; 
Qn'il venge tbt oa Urd son laiDt nom Uaspfa^mAi 
Qn'il est le difensenr de rorphelin timide; 
Qoül reiste an snperbe , et pnnit l'homicide. 

ATHAIXX. 

J'entends. BCais'tont ce ptuple eAfezmö dans ce liev» 
A quoi s*0ccape-t-il? 

JQ AS. 

Illoae,üb^AitDiev. 

ATH ALIS. 

Dien Tent-il qa'i tonte heare ob prie, on le conteifiple? 

JOA8. 

Tont profane exercice est iMoni de son temple. 

A T H A £ I S. 

Quels sont donc tos pl vurs ? 

JOAi. \ _ 

t QnelqQefois k Tantel 

Je pr^s^nt» an grand-psAtce on Tencens on le sei : 
J'entends .cbanter de Dien les grandenrs infinies : 
Je Tois Tordre pompenz de ses cte^aonics. 
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A T H Ä L I S. 

H6 <pioi I Tons n^arez point de passe-fenps phis douxjt 
Je plains le triste sort d'nn enfant tel qae yons. 
Yenex daos mon pelais $ Vovs j yerrei ma gloixe. 

J o A 8. 
Uoi t des bienfaits de Dien je perdxais la memoire i 

A T H A L I X. 
Non , je ne Totts Tenz pas contraindr« ä TonUier. 

JO AS. 

Voos ne le pries point. 

A T H A £ X X. 

Tons ponxres le pxier- 

J O A S. 

Je ▼enais cependant en iayoqaeit im antr». 

ATHALIX. 

J'ai moB Dien qae je sexs , toiis Mrvizes le rbtte s 
Ge sollt denz puissass Sieuz. 

J O A 8. 

U f ant erdndre le miez t 
Lni sevl est Dien 9 madane ; et le T6tre n'est zien. 

ATHAIXX. 

Xes plidsirs pr^s de moi Tons chereberoql en fenle. 

JO A8. 

Le bonbeiir des m^cbans comme nn tonent s'öconle. 

ATHALIX. 

Ces m^cbans , qni sont-ils ^ 

JOSABXT 

Hö, madane I ezcnses 
Un enfant... 

ATHAKIX, kJosabat, 
J'aiue'ä roir comme Voos rinstmases» 
£nfin f ifcUacin , yons ayes sn ve plaire i 
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Tons n*Ates polnt saos donte tin enfant otäivain» 

Vom Toyoz , je snia reine , et n'ai point d'hiritier ^ 

Xaissez U cet habit , ^ittez ce ri\ mutier : 

Je Tevz TOiia faire part de tontes mes richesses. 

Essayes dis ce joar Teffet d^ mes promesses t 

A ma table , paxtovt > k mes efttös assis , 

Je pr^tends Tons traiter comme mon propre fils. 

J o AS. 
Comme Tobre fik ( 

A T H A £ I E. 
Chii... Vons vons taisea^ 

JOAS. 

Qael ptre 
Je «(QitiKxais ? et ponr... 

A T B A £ Z S. 
H^bien^ 
J O A 8. 

Ponr qnelle m^re ! 
> ATS ALIS ih Josabet, 
Sa mitnoir« est fidile j et , daos tont ce qa'il dit y 
De TOQS et de Jead je reconxiai& l'esprit. 
YoiU comme , infectant cette simple ievnesse , 
VoQs employez tons dem le calike oü je Tons laisse» 
Yens enltivea deja leor baine et lenr fnrenr : 
Yous no lenr prononcez mon nom cpi^avec bonrenr. 

JOSABET. 

Pent-on de nos malbevrs lenr derober l'bistoire ? 
Tont l*uniTeTt le sait ; Tous-möme en faites gloire. 

ATHALIE. 

Oni , ma jnste fnrenr , et j'en fais vanit^ , 

A vengö mes parens snr ma postärrtd. 

J'anrais vu massacrer et mon p^re et mon.frire , 
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Da luint de son palais pr^cipiter ma mfen » , 

Et dans nn möme jonr ägorger k la f ois 

( Qnel spectacle d'hocreiir! ) qiiatre*>7ingts fils de rois ; 

Et poaPEpoi ? pouT venger je ne sais qp.els prpph&tea 

Bont eile avait puni les fureurs indiscrätes : 

St moi , reine sans cosax^, £lle Sans ainitiö » 

EsclaTe d^ai}tt,^iclie et /rivole pitii , 

Je n'aturais pas da moins k cette avengla rage 

Rendu meurtre poar meortre , ontrage poar outragc » 

Et de Totre Bayidtra^to tpas les neveax 

Comme on .traiti^it ^*^ck9h les restes ^ma^henreurl 

Oü serais>)e anjoacd'hai , si domUuU: ma f aiMesse , 

Je n^eusse dHuie mfere ^toaff(& latendxesse ; 

Si de moD propre sAJig ma main versaut des Ücif^ 

N'eAt par ce conp bajrdi r^primö tos complots> , 

EnjBn de votre Diea l'i9apla(;al:ile Tengeance 

Entre nos denx maisons rompU toate alliance ; 

David m*est en liorrear ,.et.l.eß fils de cetoi , 

Qaoiq[ae nös de mon sang , sont Strang®'* P<>T\v ?n<H> ^ 

Tont vons a Hnia»» Qykp J)ieu voi« » et Apns jqi^e. 

ATHALI^. 

Ge Dien , depais long->temps votre tuiqae refnge > 
Qae deviendra TeSet de ses pr^dictions ? 
Qa*il voas donne ce roi promis aax nations , 
Cet enfant de David , votre espoir , votre attente... 
Mais noas noas reverrons. Adieu. Je sors contente. 
J*ai voaln voir j j'ai va. 
• A B K B R ) Ä J9SabeU 

Je voas Tavais proxnfs ; 
Je vous rends le d6p6t que vous m'avez coramis. 



^. 



196 AtHALIB. 

SCÄNE VIII. 

irOAD, JOSABKT, JOAS , ZACHARTB , ABJTfiR, 
SALQMITH, LitviTSS, LS ch(KQ&. 

JOSABIT» h Joad, 
AreZ'rons ßslteiida cette süperbe reuM ^ 
Seignent^ 

J6aO. 
Tentendals tont , et j^latignais votre peioe» 
Ges livites et moi , prdts ä toqs seeoturir , 
Noas ^ons aree rona r^solns de p6rir^ 

( ä JoaSi en PembrassanL ) 
Qne Bieu veille sor vons , enfant döat lä icoflrage 
Vient de rendl^e & §on nom ce noble tömoignage I 
Je reconnais , Abnelr , ce seryice important t 
SouTenez-TOTis de Thetire oil Joad rons attend. 
. Et nons donl cette femme impie et metiitrii're 
A sonill^ les rega]?ds et txonblö la pn'öre , 
Rentrons ; et qu'an sang pilrf pat mes mains öpancbi« 
Laye jasq[aet an marbre oü ses pas out toncbö. 

SCjfeNE IX. 

- » . . 

L|E GHCEUR. 

trirxioss Dilles du CHauA. 
Qnel astre & nos yeur rient de luire "i 
Quel sera quelqiie jonr cet enfant meryeilleiix ? 
II brave le faste orgneillenx » 
Et ne se laisse point s^dnire 
A tous ses attxaits piriUeuz* 
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/ l^endant qae da Dien d'Atbalid 
Chacan couft eneenset rautel,< ' 
XJn enfant conrageüz pnbliö 
Qae Die« lai seiest ötetnel » 
Et parle cQmme an satre Jllio . , 
X)evaiit cette aatre J^abel. 

VNE AÜTB.£. 
Qui noas r^rölera ta naissance secrfete 9 
eher enfant ?Es-ta tils de qnelque saint propli^te ^ 

ÜNjB AUTB.E, 
Ainsi l^ön vit TaimaBle Samaäl • 
Croitre ä Tombre da tabernacle ; 
II devint des Hehoptix VespSrance et l'oracle. 
Paisses-ta , comnlFiui , consoler IsraSl I. 
*UKX AUT&E chante, 
O bienbeureux mille fois 
L' enfant qae )e Seignear aime; 
Qni de bonne beare entend sa voix , 
Et qae ce Dien daigne instroire lai»indme ! 
Xoin da moode ^leve, de tous les dons des cieü< 
II est orn^ d^s sa naissande ; ' 
Et da mecbant Tabord contagieaz 
N'altfere point sön inno<ience. 

TOÜT.LE GHCBUA. 
Henrease * bearease i'«nfaace 
Q,a6 le Seignear instrnit et j^rend sons sa defense t 
LA m£me Voix, seule, 
Tel en an secretvallon , 
Sar le bord d'une onde pare , 
Groit , ä. l'abri de raqailon , 
Un JQU»e lis ; l'UDOoc de la nitttie. 
4. M 
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Loin dn inonde äloYÖ , de tous les dons dgs clenx 
II est orn^ dfes sa naissauce ; 
Et du m^cbant Tabord contagienx 
N*altfere point son innocence. 

TOVT I»R CH(tUA. 
Henxenr , henreiix nül4 fbis 
L'enfant qtie le Seigikeiur rend docile & sei lois ! 

UNS Vötx ieüle. 

Mon Bieti , q[a*ime vertu naissante 
Parmi tant de pirils marcbe h pas incertailis f 
Qn'iuie ame qni te cbercBe et Veut Atre innocente 
Troüve d'obstacles k ses desseins ! 
Qne d'eimemis lai fönt la giij^ ' 
Oft se penvent cacber tes salps^ 
Les pecbenrs conrrent la terre. • 
UNS AUTB.B. 
O palais de David , et sa chöre cit* , 
M9nt famenz , que Dien mdme a long-temps babite , 
Commebt as-tu du ciel aJtirÄ la colfere* 
Sioa » cbfere Sion , que dis-tu quand tu voi« 
tJne impie ötniBgfere 
Assise , belas I au tr6ne d« tes rois t 

TOVX I.X CHCKüA. 
Sion , cbfere Sion , que dis-tu quind tu Tois. 
Une impie etrang^re* 
Assise 5 bilas ! au tr6ne de tes rois } 

LA K^MX.VpIX conttnue* 
Au lieu de;i cantiqnes cbarmans' 
Oh David t*exprimait ses saints ravissemens , 
Et bfenissait son Dieu , son.seigneur, et son p6re j 
Sion, cbkre Sion, que dis-tu quandttt vois 
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I.OTieT le dien de rimpie ^traog^re , 
£t blasphömer lenom qit^oiit adorö tes rois? 

UNS VOXX seute, 
ComLien de temps, Seigneur ,c6Siibieii de temps encor« 
Verrons-nons contre toi leS m^cha&s s*6ieyer? 
Jnscpie dsns ton saint temple ils riennent te bcaver : 
IIs traltent d'issensi le frenplft qai t'adore. 
Combien de tempStSeignfenr, «ombien de temps encor« 
VenoDS-notis contxe toi lea luftcbans 8' Vierer? ' 

VHS AVTSS. 

Qne Tons sert, disent-ib • oette Tertu »ai^tage > 
De tant de plaiairs ai doux • 
Votirqnoi fnyei-vons Pnsage^ 
Votre Bien ne fait rien poor yons. 
X NS AÜTB.S. 
JElions , chantODS » dit cette tronpe inpie ; 
De fleurs en fleurs , de plaisirs en plaisiVs > 
r Pxomenons nos d^sin. 

Stir rarenir inaeos^ qui se fie. 
De DOS ans passagers le nombre eak incertain : 
H&tons-Dona^ aajonrd'ntti de fonir de la Tie | 
4(2ai Salt si nous serons demjpn? 

TOUT LI CHdUR. 

Qn'ils plentent, 6 mon Dien! qn'ils fr^mitsent de crainte 
Ges malbenrenz \ qni de ta citi sainte 
Ne Terront point r^ternelle splendenr. 
C'est & nons de cbanter, noos i qni tu r^v^lea 

Tes clartes immortelles , 
Cest k nons de cbanter tes dons et ta grandeiir. 

V N S T I Z seule. 
Zt^ons ces yains plaisirs oii lenr ame se plonget 
Qne lenx rester t-t-il? Cecpii reste d'un songe 

M2 
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DÖnt on a reconnu Perrenr. 
A lenr rireilf ( d r^eil plein d*horreax! } 
Pendant qite le paayre ä ta table 
Goütera de ta pqix U doacen^ ineffable , 
IIs boiront dans la coape afireuse , inipaisable, 
Qae tu prösenteras , an jour de ta farear, 
A toute la race coapable. 

TOÜT LE CHCBUR. 

O r^T^il plein d*honrear ! 
O songe pea dnrable 1 
O daniserease errenr! 
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ACTE TROISIEME. 



SCtNE I. 

IfATHAN, NABAL, L> CHauR« 

H ÄTHAN. 

J SUV18 filles , allez, Qu'on dise k Jo^abet 
Qne Mathan reut ici lui parier en secret. 

UVS 1>X8 FILLX8 0U CHCKTJB. 

Mathan ! O "Dien du ciel , pnisses-tu I« confondre t 

KABAL. 

_ » 

H^ giioi I tont le fÜsperse, et fvit sans Tons t^pondr». 

MATHAN. 
Approchon«. ' 

SCENE IL 

ZAGHARIS, MATHAIf,'NABAL. 

ZACHARIB. 
timitaixo , oü voalea-.Tous passer ? 
An-delä de ce lien gardez-vons d^aTancer ; 
C'estdes xninistres saints la demeure sacr^e ; 
Los \oU k tont profane en d^fendeat Tentr^e: 
Qai cberchez-TOUS ? Mon p^re > eti ce joatf soleonel « 
De ridolätre impur fuit Taspect ciijagtiirel : 

3 
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Et derant le Seigoenr maintenjint prosternöe , 
Ma mhte en ce deToir craint d^dtre d^tooroäe. 

W ATRAV. 

Moa filt , oovs attendronj ; cessex de Tons troübler. 
C'est Totre illnstre mire k qai je venx parier t 
Je Tiens ici chargö d'nn ordre de la reine. 

SCfiNE III. 

• . - ►, 

MATHAN, NABAH 

VABAK. 

Xenrs enftni out döjä lenr andaee hantaine. 
Mais qtte Tent Athalie en cette occasion^ 
D'ovL nait dans ses conseils cette confotion) 
Par Tinsolent Joad ce matin offenste» 
Et d*nn enfant fatal en songe menacee , 
Elle allait imnoler Jo«4 h apn Cjonnrouc » 
Et dans ce temple eni|n plac,er Baal et Tonf • 
Vons m'en aviei d^k eonfiö votre joie ; 
Et j'espfeais ma part d'nne si riche proie« 
Qni f alt changer ainsi sei Toenz irresolus t 

M A T H A N. 

Ami , depnis de^x jonrs je ne U connais pla**; 
Ce n'est plns cette reine äclairöe , inträpide» 
^levie au^dessns de son sexe timide , 
Qai d'abord accablait ses ennemis snrpris , 
Et d'nn .instant perdn connaissait tont le prLz : 
La penr d*an Tain remords tronble cette grandeame ; 
Elle flotte , eile Usite } en nn mot , eile est femme. 
J'ayais tantAt rempli d'anertnme et de fiel 
/Son ccent dö}& saisi des menaces da ciel; 
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KUe-m^me , k mes söins eonfiant sa rengeancb , 
M'avait dit d'assembler sa garde en diligeoce : 
Mais , seit qne oet enfant derant eile amen6 , 
De ses parens, dit-oii, rebtit infortttn^, 
Eüt dhin songe efSnyant diminnA ralarme , 
Soitqn^elleeihindnie enlui yajenesaisqttel charra«, 
J'ai trouT^ son coanroiix ehaneelant ) incertain , 
Et dej4 renettant sa Tengeance h demain. 
Tons ses projets semblaient l*nii Tantre se d^tmire. 
« Du sort de cet enfant je me suis f ait instrttire , 
» Ai-je dit ; on commftnce i vanter ses alenx : 
» Joad de temps en temps le montre aax factienx, 
» Le fait «ttendre ans Jnita comme nn antre Ho'xse , 
j» Et d*(ntacles mentenrs s'appnie et s*antori5e. » 
Ces mots ont fait monter la roagenr^nr son front. 
Jamais mensonge benrenzn*ent an effet si prompt. 
V Est-ce & moi de langnir dans cette incertitnde > 
» Sortons , a-t-elle dit , sortons dHnqniötnde. 
» Vons-nAme i Josabet prononces cet arröt ; 
» Les feQz Tont s'allnner , et le fer est tont prM; 
» Rien ne pent-de levr temple emp^cber le ravage , 
» Si je n*ai de lenr ftaii cet enfant ponr otage. » 

VABAZ. 

Ki bien I ponr nn enfimt qn'ils ne connaissent pas , 
Qne'le basard pent-Atre a feti dans lenrs bras , 
Voudront-ils qnelenr temple ensereli soas llierbe... 

MATH AH. 

Ab ! de tons les mortels connais le plns snperbe« 
Plat6t qne dans mes mains par Joad soit livr6 
Un enfant qa*ä son Dien Joad a consaer^ , 
Ta lui reirat snbir la mort la plns terrible. 
D'ailleursponr cet enfant lenr attacbe est visiblc. 

4 
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Si j'ai bien de U teine entenda le r^eit, 

Joad snr si^ naissance en sait plus qn'il ne dif« 

Quel qu'il soit , je prevois qn'il lenr sera fanestd ; 

Ils le refDseront. Je prends snr moi le reste ; 

Et fespfrre (pi'eiifin 4e ce temple odienx 

Et la flamjoie et le fer vont delivrer mes yenz. 

N Ä B A L. 

Qni pent vous iospixer une haine si forte ? 

Est-ce qne de Baal le zele vous transporte ? 

Pour moi , vons le saves , descendo d'Isma^I 

Je ne sers ni Ba^ jii le Dieu d'Israöl. 

Iff A T H A N. 

Ami f penx-tn penser que d'an zele friyole 
Je me laisse aveugler ponr une vaine idole^ 
Ponr un fragile bois , que malc^^ mon secours 
X<es Vera snr son antel consument tons les jonrs? 
I^e ministre du Dien qu^en. ce temple on adore , 
Peut-^tre qne Math an le servirait encore» 
Si Tamonr d^s graiideurs , la soif de Commander, 
Ave^ spn joug ^troit ponvaient s'accomraoder. 

Qa'est^iLl>«soin, Nabal, qn'ä tes yeuz je raj^cUe 
De jQad et de. moi la famense qnerelle » 
Quand j'osai conire Ini d#6pn<ler rencensoirj 
Hes brigues, mes^combats-r^naes plenrs, mond^söspoir^ 
Vaincu par lui , j'eptrai dans qne «utre carriere , 
Et mon ame k la conr s^attacha tont enti^re. 
J'approchai par degres de Toreille des rois ^ 
Et biei^tot en oracle op, örige«. m» Toix. < 

J'ötndiai lenr coenr, je flattai leurs caprices , 
Je lenr semai de flc^n^s-le bord des präejipices ; 
Prfes de len^s passions .rieii o« me f nt ^crd ; 
De ;mesiire et de poida je changeais ä leur gr^. 
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AnYant qne de Joad Tinfiexible radesse , 

De lenr snperbe oreille offensait la mollesse y 

Antant je les charmais par ma dextöritö , 

Derobant k lenrs jeux la triste ydritd, 

Prdtant k letir fiireur des conlenrs favorablest 

£t prodigtte sartont du sang des miserables. , 

Enfio , an dieu nonvean qu'elle avait introdait, 
Par les mains d*Atlialie an temple fnt construit. 
Jörnsalem pletira de se voir profanöe j 
Des enfans de L^yi la troape consternie 
ISn potissa vers le ciel des hnrlemens affreVT. 
Moi sevl , donnant Tezemple aux timides H^bretix » 
D^serteiir de lenr loi., j'approavai Teiitreprise» 
Et par lä de Baal m^ritaria prdtrise ; 
Par Ik je me rendis terrible k man rival , 
Je ceignis. la tiare , et marcbai son ägal. 
Tontefois , je ravone » en ce comble de gloire f 
Dn Dien ^e j'ai g^aittd Pimportnoe memoire 
Jette encore en mon ame nn reste de terretir : 
Et c'est ce qni redonble et nonrrit ma fnreur. 
Henrenx si» snr son temple acbevant ma vengeance , 
Je pnis conyaincte enfin sa baine d'impnissaoce , 
Et parmi le ddbris , le ravage et les morts , 
A foree d'attentats peJrdre tons mes remords t 
Kais Toici Josabet. * 
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SCifeNE l\. 

J08ABET, MATHAK, NABAL. 

BCATHAK. 

"Bnroyi par U reine 
Ponr v^tablir le caline et dissiper la ^aine f 
Frincesse , en qai le ciel mit an esprit si doux « 
Ne Tqns ^toiines pas si je m'adres^e k vorxa. 
Vn bmit , qne j*ai povrtant so^p^onn^ de mensonge » 
Appnyant les avis qa'elle a re^as en songe , 
Snr Joad , accnn6 de dangereuz complots , 
Allaik de sa coUre attirer tons les'flpts. 
Je ne Tenz point ict tous Tanter i^es Services : 
De Joad contre moi je sais les injastic.es 5 
Mais 11 funX k l'offense opposer les bi^faits. 
Enfin je viens chargi de paroles de paiz. 
Vivex , solennisez tos fdtes sans ombrage. 
De TOtre oböissance eile ne Tevt ^'u<i gage ; 
C*est (potir Ten dätonmer f ai fait ce qne j'ai pa ) 
Cet enfant sans parens , .gii*elle dit ^a'elle a Ta. 

JOSA^IX. 
^liacin? 

MATHAV. 

J*en ai poiir eile qaelqve honte t 
D*an Tain songe pent-6tre eile fait trop de compte. 
Mais Tovs Tons d^clavex ses mortels ennemis , 
Si cet enfant snr Tbeare en mes asains n*est remis. 
%ti reine impatiente attend TOtre r^poose.. 

JOSABXT. 

Et ToiU de sa part la paiz qa'on nons annonce t 
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MATHAN. 

IPoarriez-Tons nn moment donter de Taeeepter ? 
D*un peade coxaplaisance est-ce trop Tacbeter^ 

j S A B S T. 
J'admirais si Matban , döponillant Tartifice , 
Ayait pu de soo coemr snrinoßter Tinjusttce , 
Et si de tant de maiiz le fnneste inveotenr 

' De cpielqpie ombre 4e bieo ponvalt toe Pantetur. 

V A T H A V. 
De quoiYOQS plaigaee-VDii8> yient^-ou avec farie 
Arrachef de tos jbras tbitre fiU Zaoharie ? 
Qvel est cet avtxe enfaot «i cbex k yotre amovT^ 
Ce grand attacbement me stirprend k mon tonr. 
Est^ce an trtsor ponr TOns si prtcieux } si rare f 
Est-ce nn lib^ratenr qae le ciel votts prepare ? 
Sänget- j , tos reffiS poiirvaien^ pie confirper 

' Un bruit sourd qae Aijk l*on commence k semef . 

J O 8 A B E T. 

Quel brait^ " 

K AT RAN. 
Qae cet enfanf Tie&t dlllnstre origine ; 
Qn'i qiielq[ne grlnd profet Totre 6poax ledestine. 

JOS AB BT. 

Et Ma&an , par ce bmit qni flatte sa furenr... 

M A T H A F. 
princesse » c'est k vens^i me tirer d^errcni*. 
Je sais qtie » du mcnsonge iBiplacable enneiniisi 
Josabet livreirait mdaa« aa^piNipre vie , 
S'il fallait que «a via» ir sa*üae«rit4 
Coi^^At le noindre afot contra la T^rit^. 
Dil sort de cet enfaitf ob n*a donc onUe traoe ? 
Vae pvofonde n«it enreloppe sa zace ? 

6 
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Et Tons-mSme ignorez de qnels parens issv y 
De qnelles znains Joad en ses bras Ta re^u? 
Parlez , je totis 6cotite , et suis pröt de vous croire. 
Au Dien qne roas serrez , priilcesse , rendez gloire. 

J O 8 AB E T. 

M^chant , c'est bien k vous d'oser ainsi nömmer 
Ua Dien que Totre boach« enseigne k blasph^mer f 
Sa y^rit* par vous pent^elle, Ätre atlesl6e , 
Votis , xnalheurenx, assis dans la cbaire empestäe 
Oü le mensoDge r^e et riftoid son poison; 
Vons , nourxi daos la fonrbe et dans la trabison ? 

SC^NE V. , 

JOAD, JOSABET, M ÄTHAN, NABAL. 

JOAP. ^ 

02t snis-f e 7 de Baal ne Yois- je pas le pr^tre ? 
Qnoi ! fille de David , ypos parlez k oe traitre? 
Vons sonflfrc^z qa'il Tons parle ? et Toas ne craignez pas 
Qae da fond de l'abime entr'pnvert sons ses pas 
II ne Sorte k 1' instant des fenx qni vons embrasent , 
Ott qrn'en tombant snr Ini ces mnrs ne vons ^crasent^ 
Que rent-il ? De qnel froiit. cet enuemi de Dien 
yient-il infectez l'aiz cp'on respire en ce lien? 

.MA XHAH. .' 

On reeonnait Jöad ät eetti» riölbnee« 
TontePois il-devrait montf^'r pIns de pradence , 
Kespecter nne reine , et ne pas ontrager 
Gelui qne de son ordre epe a äaign^ cbarger. 
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, J o A D. 

Hd bien I qae nons fait^elle anvoneer de slnistre? 
Qnel sera Tordre affrenx qxCnppoitt vn tei ministre? 

M A T H A IT. 

J*ai fait i Jouhet stToir sa volonte. 

JOAD. 

Sors done de derant noi , i^ionstre d'Impiiti. 
B« totttes tet horreors , Ta, conhle la mesare. 
Dieu s'appröte & te ioindre ii laxace pariare * 
AbiroD , et Datbui , Doi^g * Achitopbel : 
Les cbieps k qai son bvae a livs^ Jäiabel , 
Atteodant qua sxlt toi sa ftireur se diploie , 
J)e)k sonft i ta porte, et demoiident lenr proie. 

V A T H A S , troubU. 

A vanj la. fio du jovr.»» oa YerrA qioi de oons... 
Doit... Mais sortoDS , Nabal. ; 

HA^AL. 

Oti y 0118 ^arex-Y ona ? 
De TOS seos ^tonnte qaolditsoirdses^einpare? 
Yoili TOtre cbemin. 

SGENE VI. 

JOAD, JOSABXT. 

JOSABST. 
' I>*oyagie ae d^daxe t 
Athalie en farevr denasde jj^liacia. 
DeiJi de sa naissanee et de Totre dessein 
On commence ,1 seigoenr , i pevoer le mjixkte t 
Pe« s'en favt qae Matban na m'iut momvA son pixe. 
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jo Aiy. 

An perfide Malluii qni l'aiirait r6r^l6? 

Votre tronble k Mai]i«n A'a-t-il point trop parU ^ 

J O f A B S T. 

J*ai fait ce qne ]*ai pv ponr m'en rendre naitresse. 
Cependant crojei-moi, seignenr , le piril presse. 
K^serrons cetenfantpoar vm temps plus benvetix« 
Tandia qne let m^ebans d^libfexent entre enx , 
Avant qvi'on renvironna, avant qa'en nons rarrache, 
Une seconde foia soaffres qve je le caohe ; 
Les portes , les chex&ins Ini soat eneore onverfs. 
Tant-il le tranaporter aax plvs alEre^x d^serts > 
Je suis pr^te $ je sais nna aeerfete iasae 
Far oü , aans qn*on le voie , et saus «tre aperoue , 
De Cedron «rec lai trarersantle toirreM, 
J*iral dans le d^sert oft jadis an pleurant , 
Et cherchant comme nous 9on salnt dans la fuite , 
Parid d'nn fila rebeüe ^ita )a poursuite. 
Je craindrai moins pour lui lea lions et Xea ours«.» 
Mais pourquoi de Jäbu refaaer le secours^ 
Je Tons ouvre peut-6tre un avis salntaire. 
Paisons de ce trisor JÜbn d^positaire : 
Oq peut dans sasetats le conduire tajourd*liui , 
Et le chemin est court <[ui mbne joscpi'ä l«i. 
Jihu n'a point un.cQntr farouclie , inexorable; 
De Dayid k ses yeux le Aom est fayorable. 
^ölaa I e8t>il u^ roi si dtts et si crud , 
A moins qu'il ii*e&t pour ntoe une «utre J^sabel , 
Qyd d'un tel suppUant ne plaignit Tinfortune ? 
Sa cause k tout lef roif D*e8t-elle pas commune ? 
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J O A D. * • 

Qnels timides conseils m'osez-Toiis stiggerer f 
En l'ajpiü de JÜbu ponrriez-vonsesp^rer ? 

j o s A B X T. 
Dien defend-il tont soi» jet tonte privoyance > 
Ne l'offense-t-on point par trpp de confiance f 
A ses desseios sacres employant les hnmaiits , 
K*a-l-il pas de Jihv Ini-Kidme aimi les mains^ 

J o A D. 
Jilm , qii*aYaik choisi sa sagesse profonde , 
Jehn , sxa qni je rois qae yotre espoir se fonde , 
jyxin onbli trop ingrat a pay6 ses bieofaitä : 
Jäba laisse ^'Achab Tafi^reuse ,£lle dn pai:r, 
Snit des toU d'IsrajBl les profanes exemples , 
Dil' yil dien de l^gypte a cionsexy^ les teniples; 
Jehn , stur les hauts lienx enfin osant o£frir 
Un t^möraire encens qne Dien ne pent sonfirir , 
N*a ponr servir sa canse et renger ses injnres 
I^i 1« coenr assez droit , ni les mains assez pures. 
ITon , non ; c'est t Dien senl qn'il novs fiant attacber. 
Montrons l^liacin ; et , loin de le cacher , 
Qne dn'bandean royal satdte soit om^e : 
Je Tenz m#me avancer Phenre d^ermin^ y 
Arant qae de Mathan le complot soit formi. 

SCENE VII. 

JOAD, JOSABET , AZAUIAS , svivi ou chcxür 

ST D£ PLUSIEURB ZiviTES. 
J O A D. 

lU bien > Azatias, le tenple est-il £mtm^ l 
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AZARI A8. 

J'en ai fait derant moi f ermer tontes les porte». 

j o A D, ^ 

N'j reste-t-il que roas et tos ssdntes cohortes? 

A Z A & I A 8. t 

De ses parris sacrda fai danx fois fait le tonr. 
Tont a fni : tons se sont s^par6s sans retoar « 
Miserable tronpean qa'a dispersa la craint^j 
St Dian n*est plus servi qtie dans la tribn sainte. 
Depnis qn*i Pbaraon ce penple «st ecbapp^ t 
Vne ^gale terrear ne l'araitpoint frappi. 

JO AD. 

Penple lÄcbe , en effet , et nö ponr Peaclavage , 
Hardi contre Dieti setil f ponrsmyons notre oavrage. 
Mais qni retient encor ces enfans parmi notis ? 

-UNS DJE8 7ILLX8 DU CHCEUR. 

H6 ! pOTirrions-noas , saignenr , notis s^parer de vaus ! 
Dans le temple de Dien sommes-nons ötrang^res ? 
Vous avojE pris de vons nos pferes et nos fjr&res. 

I7NXAT7TB.X. 

H61as ! si , pour yenger l'opprobre d^IsraSL, 

Nos mains ne peaventpas, comme antrefois Jahel (x), 

Des ennemis de Dien percer la t^te impie , 

Nons Ini ponyons du moins immoler notre Tie. 

Qnaod tos bras combattront ponr son temple atta({nf , 

3Par nos Urmes dn moins il pent 6tre inToqni. 

j o A D. 

VoiUdonc qnels vengcnrs s'arment ponr ta qnerelle » * 

Des prdtres , des enfans , 6 Sagesse dternelle f 

■ ■ ».— — I ■■ »■■»i^My.ii^^— lr«— H^— IWll^ H l — 

(i) Jufes f eh, 4. 
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lUCus t si tu les sontiens , qiii pent les ^branler ? 
Du tombean , qnand tu yeux i.tu sais nous rap^ eler; 
Ta fcappes et gTi^riSj,,tu,peTds et ressuscites. 
Ils ne «'asswrent point en leurs propres merites , , 
Slais en ton nom si^r ,enx inyoquä tant de fpis.« 
En tes sermens jnr^s an plus saint'de lenrs rois^ 
En ce temple oü tu fais ta demeure sacräe , 
Et quj doit du soleil egaler la dur^e. ^, . 

Mais d'oti vient que mon cceur frä^it d'uu saint efiroi? 
Est-c« l'esprit divin qui s'empaxe de moi ^ 
C'estlui-meme:il m'echaufife^^l parlej.nies jeux^'opv^'enty 
Et les si^cles obscurs devant moi se döcouvrent. 
Xevites, de tos squs pretez-moi les accords. 
Et de ses mouvemens secondez les transports. 
XE CHCEUIL chante an son de toute (a Symphonie des 

instrumen^ 

Qoe du SeigueuT la yoix«ae fasse entendre > 

Et qa'ä. nos Goenxs son OKacle divin 
' Soit ce qu*ä rherbe tendre 

%%tf au pxintemps, Xa, fralcheux da matin. 

j o A D. 
Gienz , äcontez ma voix. Terre » pr^te Toreille. 
Ne dis plus , 6 Jacob j que ton Seigneur somnieille. 
P^cbeura , disparaissez ; le Seignenr se röveille. 
ici recommence la Symphonie , et Joad aussitSt r«- 
prend la parole, 

CdmmentenunplpmbTiiror pur (i)s'est-il change?.,. 
Qual est dans le lien sa^nt ce poniife (s) egorg^ !.., 

(i) Jons, 
(a) Zachati^, 
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Plenre , J^msalem , pleitr« , cit^ perÜde t 
Des |nrop]i6tes diyii^ mallieTireiMe homicide ; 
De son amonr poar toi ton Dien s'est diponill^ ; 
Ton encens & ses yenz est an tncens sonfll6... 

Oft menez-Tons ces enfans et ces femmes (i)2 
La Seignenr a dötrnit la reine des eit^ : 
Sei prdtres tont eaptifs , ses rois sont rejetä. 
Dien ne vent plns qit'on vienae k ses solennit^. 
Temple , renverse-toi. Cidres , fetez des flammes. 

Jörnsalem , obfet de ma donlenr , 
Quelle main en nn jonr t*a ravi tons tes charmes ? 
Qui changera mes yeuz en deux soorces de lariiies 
Ponr plenrer ton malhenr f 
AZ AKIAS. 
O Saint temple { - - 

J o 8 A B X T. 
O David ! 

£B CHCKVÄ. 

Diett de Sion , rappelle » 
Rappelle en sa farenr tes antiqnes bont^s. 

Jui syn^hanie recommence encore , et Joad un mo» 
ment apres Vinterrompt, 

JOAD. 

Quelle Jörttsalem ponvelle 
Sort du fond du däsert brillante de clart^s , . 
Et porte snr le front nne marqpie immortelle? 

Penplcs d9 la terre , cÜantez. 
Jirosalem renalt (s) {»Ins cbpmante et plns belle ; 

(i) Captivitd de Babylone% 
(«) VEgUs«, 
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B'oü liti Tiennent de tovs cAtis 
Ces enfans (x) qu*eii fon soin eile n'a point port^s? 
Lhrt , Jimsalem » Ihre ta Mte altitoe ; " 

Regarde tons ^etrois de ta glöire ötonn^s : 
L«s Tois des nations » devant toi prosteTB^s , 

De tes pieds baitent la poossiiu ;« 
Les penples k Vev^i narchent k ta Inml^re. 
HeuMiix qai powr SioB d'tine sainte ferretir 

Sentira sou ame emhras^e ! 

Cienz , r^andez TOlre ros4e , 
It qua la tteM anfaBtc ton tauTemr ! 

JOS ABIT* 

H^lasf d'o{i nom Tieiidra cette insigne favenr, 
Si les TOis de qtii doit descendre ce sanvenr... 

J O A O. 

Pröpazex , Sfi^eU le Tiche diadiftme 

Qne snr son front lacri David porta lui-m^ine. 

C aux Uvites, ) 
Et TOVS , pojDr Tojis armer sniTez-moi daas ces lieuic 
Oü se garde Cache , loin des profanes jenx , 
^Ce fonuidable amas de lances et d'^pees' 
' Qni du sang phüistin jadis fnrent tremp^es , 
Et ({ne DaTid yaiDqaenr, d*ans et d^honnenrs Charge , 
Fit eonsacrer an Dien qni Tavait protige« 
Pent-on les eiuployer pour nn pIns noble nsage ? 
Venez , fe yenx moi-m^me en faire le pajrtage. 



(i) Les CenU'is. 
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SCiäNE VIII. 

SALOMITH, £X cwatUA, 

8ALOHITH« 
Qnt de craintes , mes soeurs , qiie de troaUes niortelsT 
Dien t.ont-pitissant , sont-ce U le» yximicea • ' 

Les parfams et les sacrifices 
Qa'on devait en cejovx oflMr sur tßs antelfi? 

VNS DX8 TZLLX8 D tJ CHiLV K. 

Qnel spectacle & no« yenx timides f 
Qni l*eüt cra qu'on dftt yoir jamai; 
Les glaives meurtriers , les lances hopiicidei 
Briller dans la maison de paiz ? 

UNE AVTRX. 

jy^oii vient qne , ponr son Dien pleine d^lndifference, 
Jerusalem se tait en ce pressant danger? 

D'oü vient, mes scenrs, qne, ponr nons prot^gcr, 
I<e brave Abner an nioins ne ronipt pas le silence? 

8ALOMITR. 

H^las ! dans nne eonr oü Pon n*a d*antres lois 
Qne la force et la violence , 
Ott les bonnenrs et les eniplois 
Sont le prix d'nue areugle et basse ob^issance , 
Ma aoenr, ponr la triste innocence 
Qni vondrait Clever sa voir? '' 

TN ilS AUTAS. 
Dans ce p^rll) dans ce dösordre extreme g 
Ponr cpii pr6pare-t-on le sacr^ diadöme ? 

8AL0HITH. 
1/9 Seignenr a daign(6 parier; 
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Mais ce qn'ä son proph^te il vient de r^TÖler, 
Qai ponrra noua It faire entendre } 
S'arme-t>il ponr nons döfendre 7 
S'arme-t^il ponr aoas accabler f 

TOUT LE CHoeuR chante» 

O promesse ! 6 xnenace I d tenöbreux injstbre f 
Qae de manx , qne de biens sont prödits tour ä. tourl 
Comment peut-on avec tant- de colere 
Accoider tant d'amoitr ? 

VRE r O I Z seitle. 
Sion ne sera plus ; nne fiaisme cruelle 
Dötmira toas sea ornemens. 

V K S A V T R X V O I !• 
Dien prot^ge Sion ; eile a ponr fifedement 
Sa parole öternelle. 

LA PBXMiiRS. 
Je vois tont son iclat disparaitre k mes yenz. 

IiASECONOX. 

Je Tois de tootes parts sa clart* r^pandne. 

X,A FlLXlflÄIlX. 
Daus nn gonffire profond Sion est descendnt« 

LA SXCQNDX. 

Sion a son front dans les cienz. 

LA PRXMliaS. 

Qneltristeabaissement! > 

LA 8XCONDX. 

* Quelle immoxtelle gloire 1 

LA PRXBIliRX. 

Qua de etis de donlenr I 

l^A 8XC0NDB« 

Que de cbanti de yictoire I 
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UHB TROISliHS. 

Cessons de noni troabler ; notre\Dieu , qaelqne j'oor , 
Devoilera ce grand mjstbte. 

T0UTX8 T&Olf. 

R^y^xons sa colfere ; 
Bspirons en son amour. 

ÜNX AUT&S. 
B'an eoear qui f aime « 
Mon Dien , qni pent troabler la pais? 
U cherche en tont ta rolonti suprdme «r 
Et ne se cherche Jamals. 
Sar la terre , dans le ciel m^me , 
£st-il d'aatre bopbenr qae la traaquille prix 
D*an coeur q«i t'aima ? 
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ACTE QUATHIEME, 



SCENE L 

JOAS,.JOSABET, ZACHAIU1S, SAi;OMITH, 
• vv uiviTB, LS cHam. 

SAtOKITR. 

JLI*üll pas maiestttenz , & e6t^ de nia mir« , 
Ii0 jenne £liacin s^ayance arec mon frire. * 
Dans ces yoil«8, mes sceurs, qxie pörtent*ils tons dcnxt 
Qnel est ce glaire eniBn ^i znarche derant eiix ? 
J08ABKT) k Zacharie. 

flon fils , HTec respeet pofcec sur eette table 
De notre sainte loi le livre redoutable. 
Et Tons anssi , poseij aidiable^iülaoin^ 
Cet angnste bandean pr^s da Hyre diTin. 
L^yite , il fant placer , ^oad äinsi l'ordonne » 
Le glaive de David avpris d&^sa conronne. 

JOA8. 

Frincessa } qael est donc ce spectacle nonTean^ 
Ponrqnoi ce ÜTre.saiot, ce glaive , ce bandeaa? 
Depuis qne le Seigneitr n'a xe^u dans son temple , 
D'an semblable appareil je n'ai point tu d'exenpl«. 

J O 8 A B S T. 

Toas TOS dontes , mon fils , bientM s'iclairciiOnt. 
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JO Aft. 

I . 

Vom TOtileC essayer ce bandeau snr Moif frbnt> 
Ab ) princesse ! gardez d'en profaner la gloire t 
Du Toi qai l'a portö respectez la memoire. 
XJn malheurenx enfunt anx önrs abandooD^. 

J O S A B S T , • lui essayant l« diad€me. 
Laissez , mon fi.Is : je fais ce qui m'est ozdonn^. 

JO A B. 

Mak j'eotends les sanglots sortir dd votre bouche ! 
Princeise, vous pleurez> t[tre)Ie piti6 YOtis touche? 
£st-ce qn'eo holocausta aujourd'hai prösentö 
Je dois , comme autrefoU la fille-.de Jephtä , 
Du Seignsur par ma mort apaiser la colfere ^ 
H^lasI un fils n'a rien qui ne soit ä son p&re* 

J o a A B E T. 
Voici.qui tous dira les volont^s des cieuX. 
Ne craignez rien. Et nous, sortons tons di9 ces lieuz. 

SCÄNE IL 

J O ▲ D, J O.A S. 

j o A 8 , courant dans les bras du grand-pr^trst 

3 AD, 

Hebten, mofiL fils? 
jr o A s. 
, Qa*e8t-ce d<Mic ijii*oik pr^pare ^ 

iOAD. 

II est jnste i mon. fiis , que je yons le d^clare. 

II fautque Tons sojez instmit, meme avant toos , 

Des gr^Luds desseins de Dieu sur sonpeaple et sar vom. 
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Armez-Tons d'on courage et d'ane foi nonvellej 
II esttemps de montr^r cette ardenr et ce tble 
Qn'aa fond de yotxe coeur mes ioins ont cultiv^s , 
St da pajer k Dien ce qae voos Ini daves. 
Sentex-yons cette noble et g^nöreuse envie ? 

JO As. • ' 

Je me sens pr6t, s'il yeiit , de Ini donner ma via» 

JOAD. 

On vons a lu sonyent Thistoire de bos rois : 
Voas sonvient-il , mon fils , qnelles Streites lois 
JDoit sUmposer an roi digne dn diad^ma i 

JOA8. 

ün roi sage > ainai Dien Tu prononc^ lni*>m^nie (i)« 
Snr la richesto et Tor ne met poiot son appni i 
Graint le Seignevr aon Dieu; sans^esse a deract lut 
8es pröceptes , ses Ioi'b , ses jugem^s s&rkres « 
£t d'injnstes faideanx n'accable point ses fröre?. 

J Q A D. 

Mais snr Tnn de ces rojf s'il üallait vons riglar^ .' 
A qni choisiries-Yons y mon fils , de ressemblev ? 

JO AS. 
B-'Tid , ponr le Seignanr piain d*nn araonr fidHe , 
hu 'larait des grands rois le plus parfait modele. 

JOAD. 

AiosI dans lemrs excis vous n'imiteriex pos 
L'iniidöle Joram , Pimpie Ochozias i 

JOAS. 

O mon pire I 

, / , . , ., 

(i) Deut» eh. 17« 

4- N 
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SO AD, 

AeheireZy ditea ; qne toos en s«nlb1^^ 
lo A 8. 
Paiase p^rir oonune evx q[Qi«onqae letir ressemble S 

fJoad se prosterne h ses pieds* ) 
Mon pire » en qael ^tat to« TOis-je derant moi ! 

JO AD« 

Je vovs rends le respect qne je dois & mon roi. 
De votre aXeul David , Joas , tendex-Tons d^gne. 

3 a A 8. 
Joas ! moi ! 

J o A.D , se relevant* 
Vons sanretf par q[iieUe grAce insigne , 
D'ime mtoe en fvremr Die^ trompant le desaein , 
Quand d^ji son poignard ^tait dana rtltt^ aein , 
Vons ohoiaity toju sanva da milienda carnage» 
Vena n*dtea paa enore ^cliapp6 de sa ragtf t 
Avee la m^me axdenr qii'elle ▼otdttt jadia 
Perdxe en yons le dernier des enfans de son fils , 
A Toiu faire p^rir sa ornsut^ s*attäohe , 
Et vona ponrauit «ncor sons le ntim qni vons caclio, 
Mais sons yos 6tendards f 'ai d^ji sn ranger 
Un penple ob^issant et prompt i rons renger. 
Entrex , g^n^renx Chefs des famillea saer^es 
Du miaisttea Saint tour ii tonr honories. 
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SCENE HL 

JOAS, JOAD, AZARIAS, ISMABL» 
TAOIS AVTASS CBStS 9SS LiVITSS. 

JOA». 

Soi , Toilä T<M Teogenrs eontre tos enaemis. 
Prttrei > Toilk le roi qae je yons^Tpromis« 

AXA&IA9. 

Qqoü c'est ]£liacin ^ 

It4f AJE.X,.. 

Qaoi f cet tnftat aimable..» 

JOAX>. 

Esr des voll cle Jada l*h6ritier T^ritabla , 
Demi er ni des enfans du triste Ochozias , 
Nonrri , yoiis le sares , soüs le nom de JoaSj^ 
De cette flear si tendre et si t6t moissonu^e 
Tont Jnda , comme rou$ , plaignant la dettin^e , 
Avec ses fröret morts le emt enyeloppi. 
Dn perfide contean colhma enx il fut frapp^ ; 
IVKais Dien da conp mortel snt dötonrneT Tatteinte » 
Conserra-dps son eorar la chalenr presqne Steinte , 
Permit qne , des bovrreanx trompant Toril rigilant, 
Josahet dans son sein IVmportftt tont sanglant , 
It , n'ayant de son toI one moi senl ponr compliee « 
Dans le temple cach&t Ten^nt et la nonrtice. 

J O A 8. 

H^las ! de lant d'amouT et de tant de bienfaits, 
Mon p^re > ^tl moyen du in'ac^itter jamais ^ 

ISf a 
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J O A 8. 

Gardez ponr d*aiitres teinps cctte reconnaissanc«. 

VoiU donc TOtre roi, yotre iiniqne espirance j 
J'ai pris soin f as^Mei de Toas le conserirer; 
Ministres du Seigneur , c'cst k tous d'acheTex. 
Bient6t de J^zabel la fiUe meortribre , 
Instrnite que Joas voit eacor la Inmiöre , 
Dans l^orrenr dn tombeaa viendra le replonger; 
Dejä , Sans le coxuiailve , eile vent Tegorgeiu 
Prdtrcs saints , c'est ä. vons de prörenir sa rage : 
II faat finir des Jaifs le hontenx esclavage » 
Venger yos princes morts , relever yotre loi , 
Et faire anx denz tribns reconnaitre lectr roi* 
X'entreprise , saus donte , est gra^de et p^rillense ; 
J*attaqiie stir son tröne ime reine orgueillense , 
Qui voit sons ses drapeaux marcher pn camp nomhretix 
De hardis ölrangers , d'infidöles Hebrenx : 
Maia ma fprce est an Dien dont Tint^rdt ve guide. 
Soxigez qu*en cet enfant tout IsraSl r^side. 
Dejä ce Dieu vengear commence k la tronbler ; 
T>ä}k , trompant ses »oins , j'ai su vons rassembler ; 
Elle nons croit ici sans armes , sans defense. 
Gonronnons, proclamons Joas en diligence ; . 
De lä, dn nonveau priuse intrepides soldats , 
Marchons , en invoqnaot Tarbitre des combats ; 
Et , r^veillant la foi dans les coenrs endormie , 
Jasqne dans son palais cherchons notre ennemie. 

Et quels coenrs si plong^s dans nxi Uche ^ommeil , 
Nons vojant avancer daus ce Saint appareil , 
Ne s'empresseront pas k snivre notre exemple ! 
Vn roi qne Dien loi-mdme a nonrri dans Son teropV • 
Le successenr d'Aaron , de ses prdtres snivis 



\ 
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Condui^t an combat les enfans de Lävi ; . 

Et, dans ces mdmes mains des peaples r^värees , ' 

Xes, armes au Seignenr par David cons^cr^es t 

Diea snr ses ennemis räpandra sa tjerretir. 

Dans rinfid^le sang baignez-yoas Sans horrenf ; ^' 

Frappez et Tyriens et mdme Israälites.^, , 

Ne descendez-Yons pas de ces famenx Uvites 

Qai , lorsqii'au dien dn Nil le yolage ISra61 

Kendit dans le dteert Xin cnlte crimiuel. 

De lenrs plns cliers pareiis saintement honiicides, 

Consacrerent leurs mains dans le sang des perfides > 

Et par ce noble exploit vous acqnirent IHionnenr 

D*dtre senls employ^s attx antels da Seigneixr^ 

Mais je vois qne dijk yoas brülaz de me snivre. 
!rarez donc avant tont snr cet angnste livre , 
A ce roi qne le ciel vous redoune anjoard'hni , 
De yiVre j.de combattre , et de moorir pour Inf. 

AZARIA8, au baut de ta table , aycuii la nutin sur 
. Je liiere saint» • * 

Oni , nons jnrons ici ponr nous^, ponr tons'nos fr&res , 
De rätablir Joas an trö^ie de sest pöres ; 
De ne poser le fer entre nos mains remis 
Qn'aprfes Tavoir vengö de tons ses ennemis. 
Si qnelque transgressenr enfreint cette promesse , 
Qa'il äpronve , grand iDien , ta forenr yengeresse ; 
Qo^ayec lai ses enfans , dg ton partage exclus , 
Soient an rang de ces morts que tu ne connais plus ! 

JOAl). 

. 4 

Et vous , k cette loi , yotre rfegle,^ternello , 
S.oi , ne jurez-vous pas d'dtxe tonjours fid^l« ? 

3 
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j o AS. 
Foarrais-je & cetta loi se me pas conformor? 

JO AD. 

^ O mon fils I de ce nom f ose «ncor rons nommer ; 
Sonffirec cette tendresse l et pardonnes anx larmes 
Que m^arrachent ponr toqs de trop jnytes alarmes t 
Loin da tr6n« nonrri , de ce fatal honneiir , 
H^las I Toas ignorez le charme empoisonneiu: ; 
De l'absola ponvoir toqs ignorei rirresse » 
Et des läcbes flattenrs la voix enchanteresse. 
Bient6t ils tous diront que les plns saintes lois » 
Maitresses du vi'l penple , ohöissent anx rois ; 
QQ*an roi n*a d*aiitre f rein gne sa volonte mdine ^ 
Qu'il doit immoler tont k sa grandenr snpreme i 
Qu' anx larmes , an trayail , le penple est condamn^ , 
Et d*aa sceptre de fer vent 6tre gonverpö ; 
Qne , s^il n'est opprimö , tot on tard il opprime. 
Ainsi de pi^ge en piäge , et d'abime en abime « 
Corromyant de tos noenn raimable poratA y 
Ils yons feroDt enfin ha]ir la vöritö , 
Von« peindront la yertn sons nne affreose image. 
H^las ( ils ont des rois ögarö le plns sage. 
Promettez snr ce livre » et devaut ces tömoins , 
Que Dien fera tonjonrs le premier de tos soios; 
Qne , s^Täre aux ^öchans , et des boos le refnge , 
Eatre le pauvre et yons Tons prendrex Dien poar juge; 
Vons sonrenant , mon fils , qne , cacbi sons ce lin , 
Comme enx Tons fütes panyre» et comme eux orphelin. 
J o A 8, au milieu de la table , ajrant la main sur le 

'" Ihre saiht. 

Je promets d'obsenrer ce qne la loi m'ordonne. 
Mon Dien , pnnisisi-moi si je rons abandonne I 



ACTE IT, SciiKE III. 2^y 

JO A S. 

Tenex ; de Tbuile sainte 11 yons fant eonsacrer. 
Paraissez , Josabet; toqs ponyez Tons montrer« 

SCENE IV. 

JOAS, JOAB, JOSABET, ZACHARIE, SALO- 
MITH, AZAB.IAS, ISBIAEL, T&018 AüTHXS 

CHBFS DBS LiyiTES , LS CHSUK. 

JOB ABIT, embrassänt Joas.' 
Oroi,fils de David! 

JOAS. 

non .ni)iq[ae m&re t 
Venez , chbxe Zacharie , embrasser votee fjrlire. 

. J O^ A B BT , Ä Zacharie. 

Aux pieds de Totre xoi proetetnes-Tons , uon fib. 

f Zacharie se feite aux'pieds de Joas» ) 

JQJilif pendant qu'ils s* embrafsent, 

Enfass« ainsi toajonrs ppiasiez-TOus dtxe ^piis I 

iP08AB|ET,-i& Joat» ^ 

VonssaTez donc qael sang ▼oat a d(Mui6 la ri^t 

J o A 8. 
Et je sais c[aeUe main saos Tons me Feüt nri»? 

' JO8ABST. 
De Totre nom , Joas , je pitis4loiicjroas nommer. 

JO A8. 

Joas ne eessera javais de tous aimer, 
QaoiU'estU... 
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ATHALIE. 
J O S A B S T. 

C'est Joas. 

JOAD. 

Econtons ce Uvite. 



SCENE V. 

JOAS, JOAD, JOSABET, ZACHARIB , SALO- 
MITH, AZÄRIAS, ISMAEL, trois aütrks 

CHEFS DJES l£v|9:X8 , UN LEYITX , L£ CHaUB.. 

VK LiVITX. 

JMgnore contre Dien qnel projet on midite ; 

Mais ratrain mena9ant fr^mit de tontes parts; 

On voit Inire des fenx parmi des ^endards , 

Et Sans doute Athalie assemble son a^möe : 

Dej4 zndme au.secomrs tonte TOie est feriki^e; 

D^jk'le Sacra mont ,qü le temple est hftti, 

D'insolens Tyriens est partout investi ; 

X'un d^enx, en blasph^mant , vientde nons faire entendr« 

Qa'Abner est dans les fers, etce peutnoos däfendrä. 

JOBABST, a Joas^i 
eher tafant , qne le ciel en vain m^ayalt rendiU y 
Hälas ! ponr tous sany^r j'ai fait co que j'ai pa : 
Dieu ne se soaTient plus de David yptre pire, . 

JOAP k Josabet, 
Qaoi \ Yons ne cia^gnes^pas d'atti^er sa coUre 
Sur Tons et snr ce roi si eher ä rotre amour^ 
Et quand Dien » de yos bras rarracbsnt sans retouf » 
Voudrait qne de David la maison fät Steinte, 
I^'etes-YOtis pat ici sur la montagae salnt« 



J 
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Ou le pbre des Jnifis sar son fils innocent 

Leva saus mnriniirer nn bras obäissant. 

Et mit sar im btkclieiQ c« .fruit 4le sa vieilleäse « 

Laissant k Dien le soin d*aceomplir sa promesse » 

Et Ini sacrifiant, aYec ce fils aiio6 , * 

Tont Tespoir de sa race en Ini senl renfermä ? 

Amis» partageoDs-nons. Qn*Isma^l en sa gards 
Prenne tont le c6t6 qne l'orient regarde; 
Vons, le c6t6 de Tonrse; et rons , de roccident; 
Vons , le midi. Qn'ancvn » pü nn zfele impmdent , 
D^conTrant mes desseins , soit prdtre , soit Idrite , 
Ne Sorte avant le temps et ne se pr^cipite. 
Et qne chacnn enfin , d*nn möme. esprit pönssd , 
Garde en monrant le poste oü je Taarai plae^. 
L'ennemi nons regarde , en son ayengle rage , 
Comme de vils tronpeanz röserv^s an carnage , 
Et croit ne rencontrer qne dösordre et qn'^effroi, 
Qn'Azarias partont accompagne le roi. 

C h Joas, ) * 

Venez , eher rbjeton d'nne raülante race » 
Kemplir tos d^fensenrs d'nne nonyelle andace ; 
V«nez dn diad^me ä lenrs yenz rons convrir ; 
Et pirissez dn moins en roi , s*il fant pdrir. 

( a im livite, ) 
Suivez-le , Josabet. Vons , doiinez-moi ces armes. 

(au chceur.) 
Enfani , offrez 4 !Dien tos innooentes larmei . 
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SCÄNE VI. 

SALOMITH, LS CHOiVX. 

1. 1 C H OE U A chanfe, 
ParteZ} enfans d^Aaron , partes t 
Jamais plns illnstTe ^[aejreUe 
De TOS aieux n'arma le xäle. 
Partax , anfans d'Aaron , partes s 
Cest Totre roi , c'est Dien pour qni Toa» eoinl>atte<. 
ü N B V o I X seiile, 
Oü sontles traits «pie ta laseea, 
Grand Dien , dans ton jnste conrroTix? 
N'es-tu plus le Pien jaloux > 
N*es-tu plus le Pien des yengeaaces ? 

V V E AUTRS. 

Oft 8ont , Dien de Jacob » tes antiqms bont^s? 

Dans lliorrenr qui nous environne, 
K*entends-ta qne laroix de nos iniqntt^s? 

N'es-tn plus le Dieu qni pardonno? 

LS C BCEUR. 

Oh sont, Dien de Jacob, tes antiqnes bont^s? 
VVE roix.seuU. 
Cest k toi qne dans cette gnerre 
Les flecbes des m^chans pr^endent s^adrtsser. 
Faisona, disent-ils , cesser 
Les f^es de Dien snr la terre ; 
De son jong importnn dälivrons les nortels ; 
Massacrons tons ses saints; renversons ses antels; 
■ Qne de son nom , qne de sa gloire 
Ilnereste plus de memoire j 
Qne ni lui ni son G brist n« rägnentplns snr non^ 
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I.S CHOt ü&. 

Oh Bont Im tvaits qnt tn lanees , 
Grand Dien , dang ton jnste conrrouz? 

N*es«ta plus le IHeu jalonx^ 
STos-tit pins ]e Dien des rengeances ? 
UNS y o X X seule. 
Triste reste de nos rois , 
Cbtoe et denitoe flenr d*iine tige si belle , 
H^las I soQS le coOteau d'one atoe cmella 
Te yerrons-notis tomber nne seconde fois ? 
Prince aimable, dis-4ioiM ai quelle ange, an bercean, 
Contre te« assassins prit soin de te d^fendre ^ 

Oq si dans la nnit du tombean 
La Toiz dn Dien TiTint a ranimi ta cendre. 

ÜKI AVTAI. 

D'nn pire et d*an aYenl contre toi r^oltifts, 
Grand Dien , las attentats Ini sont-'ils impo(^9^ 
Est-oe qne sans retenr ta piti^ Pubandonne ? 

LI C HdUR. 

Ott sont , Dien de Jacob * tes antiqnes bont^s? 

N'es-tn plns le Dien qni pardonne? 
UNK DX8 FILLS8 J>V CHaUA , sans chtutUn 

Ghtoes soenrs , n*entendec-yons pas 
Des cmels Tjriens la trompette qni sonne? 

8AL0MITH. 

J'entends m^me les cris des barbares soldats , . 
Et d^borrenr j*en fcissonne. ^ 

Conrons , fnjons , retirons-nous 

A i'ombre salntaire 
Dn redontable Sfnctaaire* 

FIX DU QUATKI&'BCS ACTS. 



ACTE CINQUIEME. 



^^B»^^—^ 



SCENE I. ' 

ZAGHARIE> SALOMITH, le chovr» 

l AA£OHITH. 

V^HXR ZacLarie, ]i^l>ieii! qne Bonä appvenes^voas? 

ZACHA&IE. 

Kedoublez an Seig^eur rotre axdente prifere ; 
Peut-dtre Dons tonchons k notxe heure derni^re-; 
Ponr PhoxriJbU combat , ma soeur , Toidre est donnc. 

8 A L o u I T H. 
Que fait Joas? 

KACHARIX. 

Joas vient d'etre conronn^ ; 
Le granä-pr^tre a sixr Ini röpanda Thuile sainte. 
Oh ciel I dans tous Ics yeuz qaelle joie ^taitpeiuta 

- A l'aspect d6 ce roi rachet6 da tombean ! 
Ma stxur, on voit encor la marque da coateaa; 
On Toit paraitre aossi sa fidäle nourrice , 
Qai , cach^e en un coin de ce Taste ädifice , 
Gardait ce cher^depöt , et n'avait de ses soins 
Qae les yeux de ma m&re et qae Dieu pcur t^m^oins. 

. Nos lövites pleuraienf de )oie efde tendresse , 
Ui ra^laient leurg sanglots k leur» cris d'alegr^sse. 



N. 
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Ziai ) patxni ces transports affable et sang orgi|«il i 
A Pnn tendaitla maia, flattait.rantre d« l*peil^ 
Jnrait de se regier par leurs ayis sincferes , 
Et les appelait tons ses p^res on ses txkm. 

6 A I. o M I T H. 
Ce secret au deliOTS esf-il ansäi ieraiP 

£ ACH AB, IS. 
Ce secret dans le temple est encor renferm^. 
Des enfans de Läri It txovp« partAgto 
Dans nn profond si]ience aqx portes s'est rangö«» 
Ions doiyent k la fois pricipjt^ l^ux^. pas » 
Et crier ponr Signal ; Vi'^e le roi Joas I 
Mais mon ptoe döfend qoe le roi se liasarde » 
Et Tent ^'Azarias demenre pour sa garde. 
Capendant Athalie , nn poignard ä 1« majui^ 
Rit des faibles remparts d^ nos pprtea 4*airaiA .' 
Ponr les rompre ^ eile attend les fatales in^cjiiiieff » 
Et Be respire enfin que sang et que rniues. 
Qnelqxies prdtres , ma soeuir ', ont d'abord propos4 
Qu*en nn lieu souterrain par nos pferes crensö 
On renfermAt da nioii)S ootre arelie pröciense* 
O cxainte,.« dit mon pi6c*, incUgoe , injuriense t 
L'arche qni fit tombex tant de fluptrbes tonrs » 
Et for^a le Jonxdain de r,ebr,oosS6r. son eours ; 
Des dieuz des- natioas tant de fois trioinpliante , 
Fnirait donc k raspect.d'^ne lesume insolente ! 
laß. mkre , atiprös d« roi , dans vii troiU)le mpr^el » 
X'oeil tantöt njr ce priipce et ta^,t6t yers Tat^tejl , 
Muette, ft succomb^t sons le pjpids de$ aUrrnfS, 
Anx yenx les plus crtlels arracli9;ifait d^ larnies. 
Xe roi de temps en teiups la presse e^xtre s^s bras , 
Xa flatt«.,. Glito«8 soeuif , saiT4i2 totstes m^s pas ; 
4v O 
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Et 4'il fast tlijovd*liui qne notre roi pia-isse , 
AUons , qn'Qii mdue sort avec Ini nous nnisse. 

8 ALOM ITH.'> 
Qaelle insolente maiB frap|>e 4 covps redonbles? 
Qtii fait conrir ainfti ces UTites tronU^s i 
Quelle pr^cantion lenr fait Caches le«n armes > 
Le temple as^•il forc6 ? 

lACHARIX. 

I>iafltp«c TOf alirmes ; 
Diau Bons «SToie Altner. 

SCENE IL 

ABNER, JOAD, JOSABET, ZACHARIE, 
SALOMITH, ISMAEL, Dsuz JciyiTES, 

L« CHdUR. 

JOAD. 

t 

En cvoiraio|e mes jeaz , 
Clier Abser^ ipiel chemin a pa jiisc[Q*en ces lienz 
Tons eonduire aatraversd'on camp qai noas assi^ge T- 
On disait qne d'Achab la filie sacrilige 
Avait , ponr assnrer sas projets inhamains , 
CbargÄ d'indignes fers tos g^n^enses mains. 

ABirSR. 

OQi,seigxieiir;eUe A eraintmon zfele et mon courage j 
Hais c'est le moindr« prix qne me gard^it sa rage. 
Dans ^hon«ard^an cachot par son ordre enfermö, 
Tattendais qne , le temple en cendre cdnsnmö , 
De tant de flots de sang non encore assonrie » 
^Ue Yi&t m'^rancmr d'ope importone vie » 
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Et retrancher «Ics joors qn'auTaitdü mille fois 
Terminer la donlenr Äe stirviTX© k me» toi», 

JOAD. 

Par qnal miracle a-t-on oBtenu votre grAce > 

▲ B ir X m. 
Bleu aani ce «wür cmel sail s^vi oe «ni «e pasw. 
El le itt»a f ait yenir j et d»im air «gar« : 
« Tn Tbis de mes waWata to«t.ce teai^le entaut* , 
> Dit-elle j un fen Tengeur ra 1« r^duiraen cendre, 
» Et ton Die» cöntre moi ne lesanxait 4«£eadca« 
» Ses prfttres tontefms, mai» il fawtae ItAtezv ^ 
i> A deax conditions peuTent »e tachetv 
, Qu'aTec iliacin on matte en ma pniasasee 
. Un trisor dont je saia qn»il« oat U coimaissance , 
» Par Totre ^oi ■©«▼id antrefoU amaasÄ , 
. Sous le scean d« aecret »n graad-iMEÄlre laiss*. 
» Va, dis-leitt q«*4 ce prix je law perweta de Tivre.» 

JOAD. 

Quel coDseil, eher iLnet, ctoyea-Y«ns qti'oa,doit«ni vre ■ 

. A B N E a. ■ • ■ 

Et tont ror de Darid , s'il eat vrai qu'en effet 
Vons gaxdiei de David qaelque tt^aor aecret. 
Et tont ce qne des mains de cette reine avare 
Vous av'e» pn saxiver •t de riebe et de rare , ! 
Donnez-le. Votile«-von8 qne d^impnrs asaasains 
Viennent briser' rautel, brüler lea cli*rubSns , 
Et , portant sxxr uotre arcbe une main t*»«r«re, 
De Totre Ipropre «ang aouiller le saBCt^aire? 

J O A S. 

Mai» siirait-il, Abner, k des canra gto^ew 
De livrer an sapplice im «nfant malhe weiix , 
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Un enfaat qae Dien znfme k vom. garde confi« » 
Et d« uons xachster anx döpens de s« Tie h 

< A B H E R. 

Hilas f Dieu voit mon corax. Pl^t i ce Dien pnissant 
QnlAÜialie onbliit nn enfant innocent» 
Et quo da sang d' Abnex' sa cimamö contente 
CrÄt calmer pKr Mk liiort le eiel qaiht tOTuraMOft 1 
Mais qpne penv^t potaf Itti To« inntilnsaaBS? 
Qnand 7011s p^tiTe« totir, ea p^ri^v-t-filmoins? 
Pi«n Tona oidonne-t-il d« ttntvr l*iBi|ioiai]ik} 
Ponx ob6h* anx l«is d*aB t jnh imflsxiUe » 
Molse , pai* sa ihtir# an Nil mbrnaäüAi f 
fie Tit , presqn^en naisMuit » t pirir candamn^ : 
Mais Dien, le coDserv-ant eojfktrv'tOQta-ttp^attce^ 
Fit par le tyrtJi ita^lBe #l«var fon enAaee; 
Qui sait ce qa'ii i«B<»tt« ft TOtn llUatfiH; 
Et si , Ini pr^paxuit an fl»mbl^bl»detfiB: » 
*I1 n'a poinl db pIlM d«$i xobda eapaül» 
De nos malhevTetix xois Thomicide implacable? 
Du moins , «t JoiaJaet eonane moi Fa pa yoir» 
Tant6t ä son aspect )e Tai ra s*toiouvoir; 
J'ai TU dtf son counronz tombet l/Criolvnce- 

Ptinc^sse , «n ee ptfzil tyms gaidta le. sHence 3 , 
Hö qaoi ! ponrtaa ettfant qtii toas est ^tranger 
Sonffrec-Ttfas qne saoa frait Jead laisse ^^orger 
Vons , soft fiU,' tont ee peiiple , et qae le fe« devort 
Le setU liev wat la terre oA Diem Teatqu'on Tadore ? 
Qne fe'riez-Ttfat de fial si des rois vos aüeax 
Ce jeune enfant ^tait an Rste px^cieax? 

J O 8 ABS T , ^tfj , ik Joadi 

j^our le sa^g de ses roia Toas Toy«x sa tendresse .* 
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Qne ae lai parlez-^rons ? 

JO AH, 

II n*est pa»t«np« , pHiiefsse. 

Le tenps est eltos, •eigaenr, plas <ia« ront ne pensez. 
Ttndis ^*& tat T^oiKlTe ioi toqs balaneez ^ 
Mathan , prts d^Atbalie ^dnoelant Garage» 
Bemande le signal , et presse le carnage. 
Faiit-il qne ]e me jette &Toe sacrts genonz > 
An nom du lieu si Saint qui n'est ouYert qv'JL TOns, 
Lieu terrible , oü de Diau U majestA repose » 
Qaelqne duxe q9% s.oit la Ioi qv*on Tons inpos^ , 
De ce conpix9px^y|i sq^geons & ooiis paxer. 
Donnez-mox senlement le tempa de respirer r 
Deaaain , d^s c^tto nnit, je'prendzai des mesnres 
Ponr assnrer le temple et venger ses injnres. 
Mais )e Yois ^e'HMs plents e^qae »es Tvns diicoprs 
Ponr Tons penva^x sont nn faibl« s^OQWrs ; 
Votre aüstäre Tertn ii*en pett dtre frapp6e r 
Hebien,tTOQ7ez-moi done qnelqtiearme,qtielqtie ^p6ei 
Etqtl'anx pottes da temple, oä rennemi m'ättendi 
Abner pnisse du moins moilTix en cembattant. 

J O A O. ' 

Je me rends. Tons m'ötiYrez an aris qoe j'embrasse : 
De tant de maxt , Abner, cl6toiimons la menaee. 
II est rrai , de David un tr^sor est rest^ , 
La garde en fQt commise k ma fidölitö ; 
C'4ta.it des tristes Jnifs l'espiranoe demiöre » 
Que mes soins Tigilans cacbaient h. la Inmifere r 
Mais pnisqti*& votre reine 11 fant le d^conrzir. 
Je rais la contenter; nos portes vont s'ouvrhr. 
De sesplns braves cbefs qa'elle entre accoinpagnätf ; 
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Mais de nos saints anteb qa'elle tiense 6loign6a 

D'un ramai d'itrangers Tindiscrtte fnrour ; 

Do pillage dn tomple Apargnes-moi Tbonrenr. 

Des prötres, desenfans loi feraient-ils ^nelqneombre'' 

De sa soite avec toqs qn'elle r^gle le nouLbre. 

St , qaaiit k eet enfant si eraint, si redont^ , 

D« votre coenr, Abner, je connais r^qnitö , 

Je Yoas rexix derant eile expliqner sa naissance t 

Vom venei s'U le faut remettre en sa pnissance : 

Xt i« Toos ferai jage entre Atbalia et Ini. 

A B N s H. 

Ab ! je le prends Aijk , seigneal*, sovs mon appni ; 
Ne craignex rien. Je cours «ex» celle tjvä m'enyoie. 



SCiiNE IIL 



JOAD, JOSABKT, ZACHARIB , SALOMItH, 
ISMAEL, DIVX LiviTis', £S CHaVR. 

J O A D. 

Grand Dien , Toici ton benre , on f amkne ta p|oie ! 
ISBuei 9 icotttex. eil lui parle bas.J 

J O 8 A B S T. 

Poissant maitre des eieux , 
Remets-lui le l»andea,n dont tn coarris ses yeny 
JLoTSqae , Itii d^robaot tont le f mit de son crime , 
Tu cacbas dftiis mon sein cette tendre rictime t 

J o A o. 
Alles , sage IsmaSl, ne perdez point de tenps; 
8niveiE de point en point ces ordres importans; 
finrtont qn*4 son entree et qne snr son passage 
Toqt d*ii9 calme pxofond tni prtsente l^image. 
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Voiis, eiifaiu , pr^parex an tröne ponz Joas $ 
Qu*il s'avance $xdri de nos sacrts soldatf . 
Taites rtmx anssi sa.fidöle nonrrice , 
Priocesse , et de tos pleursgiie la sonrce twiHe* 

(h un Uvite.J 
V&m , dAs gne cette reine, ivre d*im fol orgmil» 
Pe la porte dn temple anra pass6 la senil , 
Qn'eUe ne poorra plus retonmer en arritee % 
Prenes soin qn'ä Tinstant la trompette gnerritee 
Dans le camp ennemi jette nn.snliit effiroi : 
Appelex tont le penple an seponrs de son roi | 
Et faites retentir jns^nes k son oreille 
De Joäs conierr^ r^omunte nerreille. 
U Tient. 

SC^NB IV. 

J0A8, JOAD, JOSABET, ZAGHARIE, 
SALOMITH, AZAEIAS, t&oüpss 
»S PEiT&B0 ST 9S LltTITS8> LI 
CB<SUE. 



JOAO*. 

lUTites saints y prötxea de notre Dien » 
Partont sans rons montrer enrixonnes ce lien ; 
Et, laissant k mes soins gonvemMr votre s^le » 
^onr paraltre attendea qne ma toiz vons appelle. 
( Ils S0 eaehent tous,J 
&oi , je CKois qa'k tos yoraz cet espoir est permis , 
Ven^ex Toir k rot pieds tomber to« ennemis. 
Celle dontlafnrenr povysmTit votre enfanca 
Ten ceslienz k gnnds paspoorTonsperdre s'aTance. 
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Mais ne la eraignes poiut ; s&iig«2 'qii*'a'ritoiir de rot» 
Lange extenuiDsteftr tat deböttt stee n6lts. 
Montez snr rotre irftne , et.... Mais la porte s^ouvre ? 
PernettM vttk mdineiir qäe ce roUe röns fcööTre. 

( II tireun ridtäu, J 
Voas ehaltet d» «tmletit- fpfiütuilie! i 

Ah , Mospftlfe 
Ptiis^e Ytir d*AssaaMii8 10 tefinple ie teiAplfr ? 
Qnoi I ne toyet^votispas^tiMle iioiiil>Tbttöe ftäcoite«.» 

Je Tois qae dn taint ielitple tm refertte la^tdirte. 
Tout est en stevt^. 

SCENE V. 

ATHALIE» JOAS, JOAD, JOSABET, ABNEk, 
«UITB IX'ATHAltX. 

f /oirf est cathä dtMihf^ fe rülsau, 'J 

AT R ALIS* h Joad. 
Te Toilk; ^ductenr, 
De lignes ^ de complots , perai<}iettx atlte«r » 
Qui daas le trouble senl as nris tes espiftrMee» ^ 
Etern^l eaneaii des suprftines punsawces t 
En Täppui de ton Dien tu fetais repocd s 
De ton espoir f rirole es*>ht dös^ns^ > 
II laasse en -mon pDQToir et mm teipple M M Tie. ' 
Je devrais wr i'tatel trii ta inaia saenfie 
Te... Maisdapzix qa\>n nf'oAreil faaf-iBar<«^Mlten(er. 
Ce cpie lunt^af proait songe k yektonter : 
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Cet enfant , ce tr^r , qull fant gu'on me remette , 

JO AO. 

Sar-le^cliaaip tn laras satisfaite ; 
Je te le^Tais montnt l'van et Tutre k la fois. 
C Le rideau S€ tire, On fvit Jpas tur son trone ; *a 

nourrice est h genoux h ta droite ; Azarias , Vepee 
. -h ia main, est debput h so, gauche ; ' jei pres de lui 

Zachari^ st JS^alomi^ sont i$ genoux sur les degrtfs 

du tr^e & ^Iftsieurs UvUes , Vipie ^ In nutin , sont 

rar^g^S/lMF (es cötds, ) 
Paxaissez » eher enfant , di^ne stng de nos rois. 
CoDiiai37ta V^^i^itier du plus sunt des monarqües , 
Keine ? de tpn poignard connais da moins ces marques. 
VoiU ton roi , ton fils , le fils d'Ochoi^ias. 
I?enple8, et Tons, Abnex , reconnai^sex Joat. 

^ABNXR. 

Ciell 

ATHAXI«, hJoad, 
Perfide I 

JOAO. 

Vo5a-t« eette Jniratfid^ 
Dont tu sais bten qa'^ors U si^f alt la manelle ? 
II £at ]^ Ji^et A ta rage epley^ : 
Ce templj^ lerecut . et Dien Ta conservä. 
De» ^^^P, ^^aP^yi^ Toili 90 cpi me reste. 

i ■- '. .1... j , -. A7:9a:evXB, 
Ta foitrBe ä cet enfant ^ t^aitre » sera fnneste» 
D*un fantöme odienx , soldats, delivrez-mol 1 

JO ad. 
Soldat* du dien viyant > döfendez rotre roi r 
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( Ici le fond du thdätre ^ouvre* On poit le dedans 
du tempU; et les idvites armis entreat de tous 
cöt^s sur la scene* ) 

ATUALlt, 
Ob. sai8-}e ? O trahison 1 6 reine infortim^e f 
B'ormes et d'ennemis je suis enTironn^e t 

JOAT. 

Tes yenz cherchent en vain , ta ne petix ^chapper » 
Et Dien de tontes parts a sn f eiivelopp«r. 
Ce Dien qne tu brarais en nos maini f*a livr^a t 
Rends-lai compte dn^ang dont m t*ef «nivrto. 

ATH ALI S. 

Qnoi ( la penr a glacti mes indignes soldats f 

LAche Abner , dans qnel pi^ge as-ta condoit mes pasl 

ABKSIU 

Heine * Pien m'est t^moin... 

A T H A L I X. 

Ibisse Ut«i Dien, traitre. 
Et T6Bge*inoi. 

A B H X R , se feiantaux pieds de Jqa», 

• Snr'qni ? .Snr . Joaa » snr non naitral 

-' '• ACHA-L^rX. 

Ziui Joas } Ini ton roi ? Songez , m^clians f songes 
Qne mes armes encor yoas tienhent assiög^. 
J'entends ä hante voix tont mon camp qai m'appelle. 
On vient 4 mon Mconrs. Xremliles » tKOVpc nbella* 

. • .-■- 1 . .. /t, 4 ^ .• , > 
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SC^NE VI. 

* ■ f 

ISMASI, JOAS, JOAD, ATHALIE» 
ST TOVS Lift AC^TllTaS OS LA BCiMI FAiciDXMTC. 

SeigBeur » le templ» tst lUire et n*a plaa d^anaeinisj 
L'^tranger est en fnite , et le Joif est sönmis. 
Comme le Tent daos Vüx dissipe la f an^e , 
Xa Toiz du ToQt-Pnissant a cluiss6 eette azmöe« 
Noff Uvites, da haut de nos tacris parria , 
D^pchoiias an peiiple ont annonci le fils « 
Oitt eont4 son enfaaee as glaiTe dArobAs » 
Et la fille d' AcImIi du» le pifcge tombie» 
partovt en inline temps la trompette a sonnj : 
Et ses soDS et lenzs crie dans son camp ^onno 
Ont r6panda le troubla et la terreur subita 
Dont G6d6on frappa le fier Madianite. 
Xes Tjriens, jetant armes, et boncliers,, 
Ont, par dirers chemins , dispam les premiers s 
Qaelqnes ^xdfi ^rdns ont anssi pris la foite; 
Mais, de Sien snr Joaa adwirant la condnite > 
Xe reste ä hante Toix s'est povr Ini d^clar^. 
Snfin , d'on m6me esp^rit tpqt le penple inspird , 
' Fepmes » Tieillards », mfana f s'emhrassant arec joie , 
B^nissent le Seignenr et celni qn'il enroie i 
Tons oluntent de Darid le fils ressnacit^. 
Baal est en homur dana la sainte cit6 ^ 
De son' temple pxqC«iM ob a hxiii ies portes ; 
Uatfam tst igois,i» 
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AT H ALI X. 

Dien des JviJs» ta remporfes f 
Olli , c*est Joas ; )e cherche es vain k me tromper; 
Je Tscomiais TendroU oü je Iß £» Crapper : 
Je vois d^Ochozias et le port et le geste ; 
Tont me retrace enfin nn sang qne fe d^teste. 
David , Parid triomplje ; Achab senl est dötrait. 
Impitojable Bieti , toi senl aä fotft "condait ! 
Cest toi qui , me flatÜaiA d\ifte' t^tt^tatcei^tie > 
M*as vingtfois len im joHir fr vi(A-*fniine'^pp^ifts 
Tantot poar xm iefifant ekeifltnt nes vemoids > 
Tant&t m^blotfiUant de teb riifbes tt9sors 
Qae j'ai ondtttdb HViW kak SattiHear/'aRf p^ag«. 
Qu'il rfegne dota* ce Als-, to&'%t)fai'ertHdti ölfrrt^ f 
Et. qne , poiir ^gnaKnr «OH ÄBiplT« iicrareftiii , 
On Ini fasse enWön ^u enfbttWei^'l« '^Mtt^Ml 
Voici ce qa'en ttKmTttnt "Ixd SOttfiaitb sdineM'; 
Que dis-^jer sbtiliaiter T^e ttie -fläftb »fis&p^ft 
Qa^indoche & ioh fong/fatign^ dätii'loi, 
IFidäle au aang d^AcHab qt^il « te^d dv'ttioi J 
€onforme kson atenl , 'k ämi '{Mfrb seibblEaAey 
On verra de DaVid lli^ritleif dfettetrfblo 
Abolit tes btmn^tirs , prdftiMel' 't<m %titel ,• 
Et renger Athrflie , AtätiVet aFftiÄel. 

• C Athtaie sört , /« U^Vk^lH i^hMti } 

^JÖ AB. " 
Qii'&l*!AA8Xlt b0T» da tiBtiip3e-t;U0'»>{t einm^ttS»'« 
Et qae la Mintelö ti'ien'StlTt'ptiiiäti^hm^. 
Allez , sacr^ Tefigeü^ -Äe ve^ piffD^s'iii««Mz4ar» 
De leiir sangtpar salnön'f«fir#'6(<säer^left dris. 
Si quelqne attdaeieiix e itfb i' aase ' stt' quef tftle^ 
Qa'ä la farevr da glaive qjl le lirfecaTec eile« 
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S€*NE Vil. 

JOAS, JOA'9, arO^JLB^t,''AlirSTl, 

XT TaüBLIS A«T«VRftb^I.A«CiKBylLi«iOXSTB. 

« 
7 o A s , 'Jestvhdii^ d« son früne. 

Dien , qni royez mon tronble et mon affiiction , 
Ditonmez loin de moi sa mal^diction , 
Et ne souffirez jamais qn'elle soit accomplie r 
I'aites qne Joas xnenre'aTant qa'il tohs oiüalie. 

JOAD) aux levites, 

Appelez tont le penple , et montrona-lni son ro^ i 
Qa'il lui rienne en ses inains venoiiyeler sa foi. 
Koi, prdtres, ponple, allons, pleins de reconnaissanee) 
De Jacob arec Dien confirmer Talliance , 
Et , saintement confns de nos ^garemeus , 
Nons rengager & Ini par de nonveaux sermens. 
Abneti anprts da roi repTenea Totre place« 

SCÄNE VIIL 

VIT LlfcvITE, JOAS, JOAD, 

XT TOÜt LXa ACTXUaS DX LA SCixX PK JC^OXMTI^ 

J o A D 9 au levite, 
HA bien ! de cette impie a-t-on pnni Vandaee > 

LX ZiTlTX« 
!Le fer a de sa Tie ezpiö les boiretirs. 
Jcrxualem long-tempt en proi« 4 sca fiixefirfty 
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•^4^ ATBALUB. 

J>t son JOBS odienz |i la fin soulag^e 9 
Arec joi« en son saag la regarde plong^t. 

JOAD. 

Par catte fin UnihU » ft da« k ses forf aits 
Apprenez , roi deB Jaift , et n'oiüsliaz jamais» 
Que les xois dans le ciäl dnt nn jnge severe, 
Ii*ümoccaco nn Ytogenx» et l'oipheUn u» ptot» 
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RAHDB RHimi , de qAi leS tilutttti«« 
S'assnjetisseiit tons les coenrs , 
Btde nos diseordes Tking[ii«l;irs ^ 
Poar jamais ont tari ttos laiftees ; 
Princesse » qni Toyez sonpiret dans rüsten 
Vn Toi qui de son nom remplit tout l'univers. 
Et, faisant son destin , faiteä celui du ttöüde ; > 
Eignes , belle THifiHisE , en ces aimkfcles liettz 

Qu*aTrose' le conrs'de mon ondb , 
Et que doit' 6elairer U fende Vus "ketM; ^retCc. 

Je snis la Nymphe de la Seine , 
C'est xnoi dont le» illtilstf e» bord« 
Doivent possöder les tx'^'sors ^ 
Qui rendaient TSspagne si Vaine. 

Hs Bont des plns graiids rois Vag)röable S^fonr; 

Ils le sont des plaisirs , ils le sont de Tamour : 

II n'est rien de si doiix qnae Tair qu*on y respire. 

Je re9ois les tributa de cent fleuves dirers ; 



25o PoisiBS 

Mais de eooler sons rotre empira » 
C'est plnt cpe da r^gner aar rempiie des mt rp. 

Oh I qua biantftt %wt mon ririge 

On Terra Inire de beanx joturs I 

Oh I comhien de noaveanz amous 

Me Tiennem: des riras da Tage ! 
Qnt de nonvelles flenrs root ludtre sttr ros.pas I 
Qne |e vois apris Tons de grices et d'appas 
Qni s'en vont ameoer une faison nouvelle I 
L*air aera tottfonrs calme , et le ciel toujoiut dair ; 

Et, prH d*ane Saison si belle , 
L*Age d*or serait pxis poiuc itft si^cle de fer. 

Oh I qa'apr^s de rudes te^p^tes 
II est agr^able de Toir 

■ ■ 

Qne les aquilo^s san? pon^oir 

N'osent plqs grpnder sur nog tdtes f 
Qne le repos est douz apräs de longa traranz I 
Qa*oa aime le plaisir qm snit beaucoup de maux l 
Qn'aprös nn long hirer le printemp^a de charmes I 
Anssi , qnoiqne ma joie ezcide mes sonhaits , 

Qui n'anrait point senti d'alarmes 
Ponrrait-il bieq )uger des doncenrs de la paiz > 

J^ayais perdn tonte esp6rauce 9 

Tant cfaacnn qroyait malaisö 

Qne famais le ciel apdsö 

DAt rendre la calme ä la France. 
Mes champs avaientperdu lenrs moisaons etlews flenrs* 
Je ronlais dans mon sein moins de flots qne de plenra* 
La tristesse et l*effroi dominaient snr mes rires. 
Chaqn» jonr m'appoxtait ^tlepfit naU^enrs aonreaac. ' 
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Mes T^fmpkn , piles et cnialiTM» 
A peiii« ft'awoxaiem du» le fand d« nct raus. . 

De tant de ■wllMiirt ftflligie , • , 

Je panis OB jomrsiir mes iMirds 9 ' 

Pensant aux foaestes discotds 

Qui m'Mit ci loBg-temps öQtrsgte | 
ZiOTsqne d'nn Tol sondain je Tis fondre des eiem 
Amonr, qui ae flattant de la Toix et des yetix : 
Triste NTiBphe » dit-il , ne te nets plos en peioe ; 
Je te pripare «n sort si chanoant. et si douxy 

Qve bient^ je yeaz qae la Seine 
X.ende tont Vvakwnt de sa gloise ialomu 

Je t*ainbie-9 «pr^s tant d'annies $ 

Une pairde qui les dovc^QTSf 

Sans ancoB m^lange de pletixs 9 

f eTont conler- tes destin^es. 
Mais ee qni doit passer tes plns bardis toolwits , 
TTne reine TiendVa snr les pas de la paix, 
Comme on Toit le soleil marcber apris ranrore t 
Des rives dn conchant eile prendra sota e<mr»| 

Et eet astre sarpasse encore 
Geini qn« rexient roit naitte to^ les joui. 

Non qoe f iginore la Tailltnea 

St 1^ mirades de ton roi » 

Et qoe , dans ce conunim effirof > 

Je doire craindre ponz U Frande. 
Je sais qa*il be se plait qn'au mifien des liafa>ds| 
Qoe lirrer des combats et forcer des renparts 
Sont de ses jennes ans les dWces snprAmes. 
Je tais ttfnt ce ^*a foit son bras vimmUnx i 
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Et qtie plnsienr^de bos dietxac nite«r 
Tax de moindres «v^loits ont-»^rit^ le8«ie«z« 

Mais c'est tropt p«ii ponriSOA ooBSig* 

De toQB ce^ ei^ploits inoilift; 

U f aut d^aornMiis «pi« J^^m iß 

Entrepre^M un plvf fpm4 fiK^«9*« 
II -n'B. qtte tzop tentA U h«f ard do-cPiakits^ 
li'Espagiie aait aäl8es:U7valeilr4«!99ll taM ^ 
Assez ella a f evtai ^e-Ianriert A ia» gWxjetC 
II faut ^*il «a exige aiitsa:dboae «b«« ioJMf» < 

Et qne ponrdernifeKtt-Tiotoire 
Elle foamisso ettcpse na ajrxte iiMiusHtowk 

TH^RisBestl'üliifttM-eoBqiiAte ' 

Oü doivent t^adrt tons s«< VOBtüL)« 

Jamais nu 9i<yxte plna famewi 

Ne sanrait conxixamdt. tii t^p. . 
Le ciel , -^^lea :cy«([% l'im -po vr >V«fitfe'f9i!^pi»> 
Vonlnt cpie (L*an W^apa >or, Ik^sb iowK^^as^iit tvaxnAs. 
II est digne 4e lux conm« il «tt digneid'alle .* 
Des reines et des xois «|]u|ovi.QStla)plus,gr<l94e 

Et jamais conqnM«^ ßi baU# 
Nemörita4ea.i(«tiilc4''.iinngi««47<WWI«ftw^ x 

A son exemplQifnulef priPM* 

Ne songeront pli)S«^lpKnilli* t -- . 

Qa*ä faire /l^f^wii^Uipm^ 

Et le calqiAi««^ l#iic> |iffOFip/||4 , 
X'a1)oiidaiick .^»paatTß9mki¥»X'i V' J>93( « 
Les regrets «t,^4o4Bf #^'f «1*1^00^ ifl«iriuitfii|:; 
Toutes criuint0»r«ecQat pem.iaimas^XQiifi^?; 
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I 

06 lien se Yerront es trop^tef . . ^ 
Far I es nuÜJie-fb Ih jHdx.'-oew9»jnci^k^9moilM*i 

CepeDdantLoxntS-e^TlHluftBS^ ; . i 

l?asseroiit leur ^g«.^.«6ß Ja^^W» - . . 

ESt y plus satisf^ks ^se le» dieoat-si' > 

B oiront le nectar k lewr-aise r 
Je lenir i^erai c^eiUtr ftax dtf le^ma f«ircHi» 
Tont c e cpoe mon » mya r fl a ds fifciM et de- Aentt f 
Je baonixjai loso «feMZ.AOiqt »t^ilf; trfäteBw; 
Je ser«ii daju lenr ««ni^ jt n(t» «ktnti&exiM'ym^;^. 

Et: c*est povr les «nitre »aas oeHe 
Qne tn ?iie yoM q^ittor Ü» 4eiMlcuee ^^ sifanx^ ' ; 

Le S plaisirs viendMtitMi^ttdf &«R»feb 

Cb aimer tes ^Mplefr «äfotti^ < 

Xa Tictoire sairta^IiOVl«') - v 

TH^RisE am^et« ieJ9 6«tcM.> 
Les dient mknH t9«>i»di<Mt lc(^ttfttfic!«YL«tf>j«tlfit» 
Ton repo « -ei^ deii^ ^lerft ton ««tfifß- - - 
Mars de s es c^AtiPIM n*y f%H' pltid-df^ffe^f M f 
La gloire de ten-Böi^ «enapl^ l*iniiT^«i«<| • 

Et la Seine snr tem IdsfletfVte* • ' ■« 
Serace ^eHMllee<kif«w«niteftlb»!iS«»v 

Hais i l est temps qtt» f& M« üMilt 

Vers I01 bei aMVesier 'toA' rdi. ' > 

Adien , Njm)^', i^6t^le^6i 

Snr nn.fi espöritftf« s^ gfäAde,- - .',.'. 

Pripare senPetteut detlatf^^eMh^def ^m^ ' 
Afin d*eta fiti^v htMükiäg^ k »« ]^««f« M^dWft. 
Ainsi finit<Ai)iApizr~rii>»laiss4vt ä ees Mott c- 
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St ^9 eowas k Vhtntt m^me » 
CoAtar mon «rentiix« anx nymphes de net floti • 

Oh dtenz 1 qr» la senle pensi&a 

De Toir nn attlre si charmant 

Laar fit onhlier pf omptement 

Toitte leur misfere passte I 
Qua le Tage sovffint! Qnels fntfent tes transpo^t i 
Qttand TamoiiT lai nrit rörneiwsiit de ses bord s ! 
Bt qua pqiir tni la gaeire e4t 4t<6^ moiad ä craindbre ! 
Ses Nymphes, d» vegret prireat tonte» le de«»l ;' 

St , Bi lenrs fonrsponraient s'^teindre, 
La doulenranYait pa las condnSre au cercuetl« i 

Ce fat aloiraque les nnagas 

Bont nos jonrs ^taient obsctlvcia • 

iDevaat rous fnreQt ii^laircis » 

St n*enfant6rant plas d'oxages. .... 
Nos nanx de yotve main eureot lenv gniriso a ; 
Vo8 jenx d*iin npnrean jonr j;(eigiur«Bt Vliorilaoo * 
I«a terre SOQS vos pas devint mdme fextile. 
Le soleil , Atpnne de tant d*ef«ts diren , , 

Bnt penr de se voir inntile « • 
St qu'-nn aotre ^a bii Q'^UurAtl^aolFtn'^. 

L*impatieiite B.enoiaia6e , , 

Ne pouraat cacher Be> traospoxta , 

Vint m''eIlt]^et•Bir snr cea bqxds 

De l^objet qui rayait.cbarmöe. 
Oh diewc I (fae a^es discooxa laccmreiit-siei d4sin I • 
Qne je aenti« dfea Ion de jo&e et de pUiairs 
A vons oaXr nonanar si charmante et si .belle I 
Sa Toiz senle nxif^U la cgaise de mea eaas j 
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£es Zephirs , en foule antour d'ell», 
^essörent , ponr Toaür , d'agiter aus roteatiz* 
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Tout Tor dpnt te vante I9 Tage « 

Tont ce qne Tlnde snr ses hords 

Vit jamais briller de tr^sors , 

Semblait ötre sar mon rivage« ' 
QQ*tttait*ce , toutefois , de ce grand appareil » 
Dös qn*on jetait les yenx snr Peclat nompareil 
Sont TOS senles beaat^s totis avaient entonr^e > 
Je sals bien qiie Jtmon parnt moins belle anx dievx« 

Et moins digne d*dtre adot^e , 
Iionqa'en nonvelle reine eile eutra dans l«s cienx. 

Üignez donc , princesse adorable , 
Sans jamais qaitter le söjotir 
De te beaa rivage o& TAmonr 
Voas doit 6trQ^ si favorable. 

r 

Si Ton en croit ce dien , vons y derea cneillir 
Des roses qae sa main gardera de yieillir , 
Ht qni d*iaucan biyer ne craiiwiront rinsolencej 
Tandis qu*nn nonyeaa Mars sorti de votre sein 

■ Ira conronner sa raillance 
De la palme qni czoü aox riyes da Jovdain. 
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LA RENQMMBß AUX MUSES. 

ODB. 

\Jjt Ulait oiil>lt^r les fiUes de m^oire s 

St , parmi les morJels , 
L'ignorance et rerrenr allftient ternix lenr gloire» 

Et briser lenis aatels. 

II fallait qa'nn h^ros, da qtii la texre enti^s» 

Admire les explolts , * 

Xeiir offrit un asile , et foarnit de matifere 
A letirr diyines Toix. 

EUee ^taiefit au ciel ; et U Njmpha q;iii role • 

Et qui parle ton^oucs« 
Ne les Tit pas plnt&t qn^elU prit !•. parole » 

Et leor tiixt ce discoors ; 

Pnisqa^nn Bouvel Aagfaet» » a«a virt a d« la Seime » 

Tons appelle eo ee fonur , 
Mnses, povr Toir Lovi«» abtndoiiDex sana peiao 

Le Celeste sejotir. 

Aussi bien Tojez-roas quepliisieilrs des dienx m^me , 

De sa gloire öblouis , 
Prisent moios le oectar qne le plaisir extreme 

P^ötre aapr^s de Loui9. 

A peine marcbait-il , qne la fiUe saer£a 

Qei se plait aux combats ^ 
St Tb^mis, qni pr^side aux balances d'Astr^e, 

Coodaisirent ses pa». 
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£,es Vertu s , qui des lors suivireut lenr exem^^le , 

Virentayec plaisir 
Que le canr de Louis «tut le plus l^eau templ« 

Qu'elles pnssent choisix. 

AuMi prompte qxie tont f doti3 Times la Victofi^ 

SniTre ses «tendards , 
Jorant qa*& \\ haut poiot eile mettrait sa gloire , 

Qn'on le prendrait poiur Mars. 

On saitqn^elle marcliait de vantcet Alexandra; 

Et qne , plus d'ttne.fpi? » ... 
SUe andta la Paix tonte pr^te k descendr« 

SoxTempire fran^ais. 

■ - •• • ; -1 j. . > ■ . , . 

Iffais enfin > ce hiros plus craint qat le tonnerre f 

Apristant dehauU.faits« ,^ 
A tronvö moihs de gloiv^, k <K>Bc[ii6rix la ^erre , 

Qii*& ramener la Paix. 

- • ■ ' • 
Ainsi , pr^s de Loüi« » cette iumal>le d^esst ^ 

:^tfblit son sk^joiur; 

^Et de mille antres dieoz » ^ la sniTent saus cessc » 

Elle peupla sa conr. 

Sntre les döit^s dont rimmortelle gloir« 

' Parut en ces bas lieux » 
On yit venir Th^räsx ; et sa beanti fit croirt 
Qu 'eile yenait des cieuz. 

Vons-mdme , en la yojant » avoibrei que Tiiirort 

Jette moins de clartis , 
Eüt-elle tont V^clat et le^ habits encor« 

Dont yoiis la reydtext. 

4- P 



^ais qaoiqae dans la paix Louis semblete plair« » 

Qnel orgneil aveugU 
Osera 8*exposer aax traits de sa eclhte 

Sans en dtre accabl6 ? 

Ah ! si ce grand höros Tons parait plein de charttet 

Dans le sein de la pait ; . 
Que TOS jenx le vertont terrible, sous les armes » 

S'il l&s repr^nd jamais I 

Vons le rerre« volcr , plns vite cpie la foildre > 

An mjlien des liasards , 
7atre ouvrir les cit^s ; on renyerser ea pbndr« 

Lenrs snperbes remparfs» 

Qü'il fera beau chanter tant d*illttttxes itierTeilles 

Et de faits inonis t 
Et qa'en si bean snjet , rovM plaires anx oreiUts 

Des penples de Louis I 

Monges de ^ell« ardenr vons setea ^cbanffies 

Qnand , pour vons ^conter, 
Vons tronvere« ce prince k Tombre des troph^es 

Qn*il viendra de planter. 

Ainsi le grand Achille , assis prfes des mnrailles 

Oü roh plenrait Hector , 
De ses braves aienx ^contait les batailles. 

St les siennes encor. 

> „." 
Qnoi qae fasse Louis , soit en paix , seit en gnenöf! » 

II vons peut" inspirer - // 

Des chants harmonieux , qni de tonte la terre \; 

Tons feront admirer. 
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tju'oa ne bom parle pln* de ramant arEfflfyÄce j 

Qgoi qii*oii dUQ Ae l9> » 
Le Strymott n'a rien tu qu« laSeine neptiis«« 

Voir encore tnioord'hni. 

Je Tons promets Ken plus : H f ortüne , seasiMe 

A des charmes si donx » 
Xussera desormais la rigueur iwflexiW« 
Q«*elle e«t tou jonrs ponx tous. 

Sn Tdade voslanriers orf separaitla Ut« } 

"£1 TOS cliaDtres fameax 
ifctaieDt les plus sujets aux conps de la t«iaj»Ä«« % 
Et les plus malheureiix. 

C'est eB Tain «pi'aulrefoi» les Uons et les arbref 

Voiis sniraient pas ä pas \ 
lAfortune , lonjotirs plus dnre que le* marbre», 
- Ne s'en ^moiiTait pas. 

Hais n« la craignons plus. LoTJi8 , contrc sa Laine, 

Vous protige anjourd'huij 
Ik , pris de cet Auguste ^ un illustre Micfcno 

Vous pro.met son appui. 

I,e8 »oins de ee grand bomme apaiseroat la rage 

De TOS fiers ennemis ; 
Bt , quoi qu'il rous promette , il fera davantage 

Qu*il ne tous a promis. 

Venex donc , puisqn'eofin voos ne aauriea äire 

Un plus cbartaiant s6jonr , 
Que d*6tre auprfes d'nn roi dont le miritt attiro 
\ Tant de dieux ä sa cour. 

Pa 
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Moi^möma aapris de lui je ferai mardeiineiuce » 

Si ses explofts diren 
Nu me contraignaient pas de voltf k tonte beara 
'AnlMiitderaniTers. ^ 

L& finit SOS dlscoan ; et la tronpe inunorteUo 

' Qni Pa?ait«o'oiitö: 
Vonlut Toir le h^ros qpia U Njmpli» fidti« 
Lear Kvait ttüt Tantd. 

Sa pr^senoe eiFa^a dans leiix ame charm^« 
Le aoareiiir des oienx; 
^ Xt , dans le möme instant, la prompte Renomm^o 
' L'alla 4irtt «ntoas lieiiz. 
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IDYLLE 

SUE ^A 9AI^« 

U K pleiB rf pos f«TOTis<} vw rceiyp | 
PeapLes , duuxtez lapafz gpi yqx» xt^d ^ns fif TlXeTU^. 

Vn plein repos fayorise nos raux f 
Chatitoiis,c]untoils la {Mu^'q^ui aons xvndtous I)«nreiiz* 

CHamanke Paiz , ddices de U tene » 
Fille du ciel , et mire d^s plaisirs ^ 
Tn reyiens combl'er nos Aisin ; 
Tu bannig la Tetreto et le» ftiffiel SonpiM ^ 
Malhearenx üof UM dft la cnexre* : . 

Un plein repo9 fav<>rw JfW Tiqwn | 
CbaotonSycliMitons la^tfixg^iy^ii^r^pfi tp|if ^^py^liz« 

Tu rends le fils k la trenManfe ilm&th, 
Vax toi \Aj6Tas^^p^6 lesj^i^'- 
IV^tre long^eäipt dttie 4'SeBm6t><>tiz aim^. ' 

DetonretOtttlelabOiDrbQr'tiKhrtii^' 

Ne craint pl«t dliüeniikis ^^tee'main' ftnmg^re ' 
Voissonae ayant le teinp^ le ebtnip qüMI i "i^i. 
Ta pares nos jardins d'tiricj ^&<^ ninirti^ile * ' ' " 
Tn renda-Ie joti^^lM pttir V«^ lWVet^'i»He »eile. 

CnpIeipze]^B üayMrisenos TOitz)- 
Chantons, chantOM la paix ^biznms nnd<»u bewenx« 

Jtfaift «pieUe mais p^i ie eate et l e e o w r abl »- - - - 
A rappeU da ciel cttte Paizadorabl« ^ 

3 
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O ciel» Asaintes destinees » 
Qai prenez soin de ses jouri florissaxu| 

Hetrancbti de noft ans 
Fonr ajoater k ses ann^es. 

Qti*ilrigne cehiros, qu'il triompll« tonjonip^ 
Qn^avec Un soit toujoiut U paix cm la victaire. 

Qae le conts de ses fiis dare antai^t qne le coora 

De la Seine et de la Xoire. " ' 
Qa'il r^gne ce h6ro8, qa'il trfomphe toujoitfs ; 

Qa'il yive «ttB&t ^a» u flsiif«« 
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. JBPIGRAMMES. 

• ' ■; . • •■ tT *:• j. j 



I. Sur Plphfg^nie de le CierCn 

E" -'-^ 
HT&s le Clerc et eoo ami Comu » . 

Denx grands rnnteux^ yipMilt d« ee«9>«gB{ev 

N'a pas long-temps s'cniir4ire9t graiKls>ddJ»l9 ' «^ 

Sur le propoi de son Iphig^nie. 

Coras Ini dit : La pifeee esf tfe men orft. 

JCe Giere ripcmd , Elle est nieime et non Tfttx«» 

Mais aauit6t qüe TotiTTage a pam , 

Pins n'ont tooIu l'aYoir fait rän ni Tantre. 

II. 

Un ordre, Liev venu de Sunt-Getmain» 
Teat qu'on s*asseinble ; on i'assenible demala» 
Notre areheT^qne et einqna&te-dettl Mtteft' 

Snccessenta des ap6tre9 
S> tTonTeront. Or, de ictoir ^«1 eis 
S> traitera , c*est eflcore nn tsjiXkltt, 

G*est senlement chose trfes-claire 
Que noQi aVons cin^aante-deax pr^latt 
Qni ne resident pa9* 

III. Sur le German\cm dß ^rn^ipn^, 

QvX je plains le^destin da grand Gennanictis } 
' Qael {»t le prix de 5tfs t^ii f «iitüs t 
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Wnievuä par le ernel Tibtoe, ' 
Xmpoisonnd par le traitre Pison « 
n n« Ini resuit plos $ ponr d«xiiitoe niiire y 
Qua d'^tre chant^ par Pradon. 

IT. Sur le SSsastris de Umgepierrei 

Cs fanenT coD^nfeant, ce raillant S^soatris, 
Qai , jadis en ^gfptia , all grt das dastin^et % 

V^qait de %i longties ann^et » 

N*a T6ca qa'vn lonr & Parii* 

V. Sur jtndronuupte» 

Xit rtaisemblable est peu daos cette pieoe » 

Si Von en croit et d'Olonne et Cr^qai. 
Cr^^nii dit qne Pjrrliils aime trop sa maitresse » / 

jD'Oloiuiie 9 cpi^Ajidroinaqpe aime trop son mari. 

■'' VI. Sur Ja mSme tragidie. 

Ca^QüI pr^nd qa*Oreste est tin paurre hoiximo 
Qni sontiant mal le rang d'ambassadenr; 

9t Gr^qai de ce rang^teonnatt bien 1a splendenr ; 

Si quelga'iin rtBtend mieoz » |% Tirai dixe ii Rone. 

VII. Sur la Judith de Bcjer, 

A 8A Judith^ Boyer, par «yennur«, 
!6tait assis prta d*an riebe caissier t 
Bien aise 4tait. car le bon financier 
S'attendrissait et plettrait aana mesmre. 
Boa grA voas aais ,iai dit le vieaz rftnenr f 
Le beta ytom toncbe j tt ne sosiei d*humear 
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A vons sals!r ponr nne baliverne. 
IjOts le richard > en larmoyant, Ivi dit ; 
Je plenre , h^las I poor ce panvre Holoftrne $ 
Si aaöchamiaeiit mis 4 mort par Judith. 

yilLL'origßm&dessißeiSm 

' CX8 jonn passfe , cliez ü& rieil kistrion y 

Vn chroniqnaiir ^tnitt la questftni 

Qaand dans Pams commen^a la m^thod* 

De ces aifflets qni sont tant k la node* 

Ce f at , dit Tun , avx pidcei d^ "Bojtat^ 

Gens ponr Pradon TOvItiTeBt parier. 

Non, ditl'acteiir, je sais tonte l'histoSra» 

Qne par degrfe je vais Tons döbroailler. 

Boyer apprit an parterre i Liiller. 
~ Quant k Pradon, si )'ai bonne nimoire» 

poQimes snr Ini voUrent largement. 

Mais qnand sifflets prirent commencem^t i 
* C'est (f x'jonais , j*en suis timoin fidfele ) , 

C'est k YAspar (x) dn sienr de Fontanelle* 

PL Sur les complimens que le rot refut au suJet 
dB sa coH^iUeicence* 

Gaano Dien I conserr*»noa8 ce roi Tictorievx 

Qua tu Tiens de rendre ä nps larnies; 

Tais dnrer i jamais des jonrs si pröeienx; 

Qne ce soient U noe demi^^et alarmes. 

(x) Cette tragidU fiit JQuie •» s69e « «lU n'eut ^ue 
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Emp^clie d^a&et iascpi'ä Ini 
Iie nqir chtgvin , le dai^gereu emitii « 
Tonte languenr.» toqte fif^vre ennemi« , 

St les Tcrs de Tacadämie. 

X. Pour le Portrait de M, Amauld, 

• # » . • • 

SVBLTMX en ses ^exH* > doux «t simpla de cttvr » 

Paisant la rieit^ 7«aqu'i> scn oncive t 

De tons ses longs tr»VRlix Arasald MrjtitTainqiietir , 

£t sontint de ^ f^ TailtiiiviM dirine ; 

De la grAce il per^a los mystdres obscan ; 

Aqx htiiDbles p»4mtans txti^adea öhenias attsi 

Bappela le ptehenr an foi^ de T^aagile. 

Biea f nt I'uniqne obf et de ses dtetrs eonstans r 

*L'Äg1{se n'ent fanais , nAmt ea iH preaaieirs teteps, 

De plos %m v^ngeurv md^asAuit plus docile. 

XI. Epitaphe de M, Arnauldm 

Hxt des uns , cB^ri des antres » 
« Estimidetöat Tasiyers« 
Et plus digne de vivre an si^e des ap6trei 

Qne dans Tin siicle si perrers , 
Amanld rient de fiAir sa carri^M p^bible« 
Les moeurs nfenrent ^amais -de ^his graTe eensetir « 

L'erreur » d^'ecneiori plns texrible ; 
L*ögliie f de plui f«rme -«t pbi fpruid dH'ensenn 
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CANTK^ÜES SPIRITüEtoi:^ 



CANTIQUB P&SMISK. 

A LA LOÜANGE DE LA CHARITE. 

Tir^ de S. Paul, I anx Corinthiens , eh. i3* 

JL«8 »telnns m'ont Tinti lenxt masMngM friToUi; 
Mail jt n'airne quo las ptrolet 
De rAtenelle yeriti. 
IPlein do fen dirin qni m'inspir». 
Je censacre anjonzdlrai ma Ijr« 
A la Celeste oharitA. 

Sa Tain j&pvlerais la lasgage des aagas; 
En yain , mon Dien , de tes lonaagai 
Je renplirais tont Fnnirers ; 
Sans amonr ma gloire n'^gal« 
Qua U gloire de la cymbale, 
Qni dHin Tain braxt frappe les airs. 

Qu« sart ä noa esprit de percer les abimti 
Des mystires les plus snbUmes , 
Et de lire dans TaTenix ? 
Sans apour ma scieoce est vaiaa 9 
Comme le senge dont k paint 
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Elle MndaT ^7^ ^ ^e/. 



Oai y mon Dien , qn«. ^s t<>^e tont mon hteitag« 

Aax painyres fume o^^rtage ; 
Qnmnd mdme ponr It nom clwitien » • 
Bravant les croix les plus infAines., 
Je liTrerais mon corp» ans flamniel» 
Si je n'aime » je ne suis rien. 

Qw» f« T«i» d« Tutot 401 kriUett ttor tt tfae«| 
Charit« , fille de I« nAde I 
Avec toi marche la aotMnoTt 
Qve SQit «Tee itif atr idIMl« y 
lApatienco, iiis6p«Mbl« 
De U paiz » son aimaUe ittwf« 

Tel qoe Paitre du jonr «cazt« les t^nfctei* ^ 
De lanvit compagneftfiin^bresj 
Teile tn chasses d*aa co»p <i'fleil 
li'enrie anz hnmaim »i fatale ^ 
St tonte la tronpe inferniJb 
Des yicei» enf«B8 de l\>rgnefiL 

Lilire d'aiabition , simple et sans axtifie« » 
Antant qne tu hais Tinjostice 9 
Antant la ▼«rite te plait. 
Qne pent la coUre farondie 
Snr nn ccenr qicie Jamals ne touche ' 
X« sein de ton propr« intirlt? 
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£^^li l»iU«Met a'AQtrai loin d'«ti« iiftaeraMe , 

Tonjonrs d'im Toüe f^yoral)}« 

Tu t*efforces da les coUTrir : 
rr 9 • Q^f ' trioinplie afpiqne k U gloif e i 

Ii^amonr sait tont T«|ncv*^ tont croir« 9 

Tont esp^rer «t tont soafiHr. 

• 

tJn jonr S^en ceuerm d*iiispirer des onclM t T 
Le'don des laogves , les miraclei » 
I>a science aura son diclm : 
L'amoxa , la chariM ttiTin^, 
ifilternelle en ton origine , 
Ne connaltra jamais de fis. 

Koa elart^t iei-bae ne 80Qj( lfff>H'»mfi9'P9W^fJ^ » 
Mais Dien , lant roile^ et nftfif Ofl\^ffi 
Nons «clairera dao| U% »Qi^J^i .. 
Et ce soleit inaceessible , 
Comme i ses yenz je snis Tisible • 
8e rendra visible & mäs yeux. 

Zi'aiaonr rar tons les dons Te^j^pc^ ff^^p i}ißfi<^ 
De nobre cäleste ^dific^ 
Xa f oi Tive est I9 fond^ip^ I 
Xa »ainte espfoance YHkw^ 9 
X*ardeDte cbaritö Tach^y^f ^ 
Xt l'aasnre 6tf rneUe^APtr 

Qnand ponnrai-je f offrir , h eliarit« snpHaie, 
Au sein de ia lnmUre'»iltif«, 
Le cantiqae de b^qs üoiijpi^f,? ,., 
Et , toujonis brftlant p9T|jf ^ jlpj^ , 
Tonjonrs puisej: et tp.^'q]ijf Ij^e^tf» 
Dana la soiu:c§ dei rm pUi«ji|:i I 
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CANTIQTTB IR 
All» U bonheur dt justei et sur le mmthmr ^99 
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Tir6 de la Sagesse , ch, 5* 



LaüAJivx qni, de la sjigesto 
Attendant toat son seeours.» 
K*a point mis an la ricliesse 
X'Mpoir de ses- derniers jouxs t 
Xa Bnort n*»rien qai l*^k>nne ^ 
Xt , d^s qne son Dien l*ordoune « 
Sbn aure» prenant Pessor , 
8'AlkTe d\m toI rapide 
Ver* la demenre cüi xHlA» 
8oB rentable tr^sor» 

!De qnalle donlenr profon^ 
Seront nn jonr pönötr^s 
Ces insens^s qnl dbr miondiB^ ^ 
Seignenr, vivent eaivr^s , 
Quand , psr nn« fin ftotidaili* 
D^trom))^ d*ane ömbre ▼allitt 
Qiii paMe «t n« revlent plus , 
Xtfiurs yenz 9 da foad de Tabime^ 
Pz^s de ton tröiie sabline ' 
Terront briller tes Axl.% I 

Infortnnis ^e novs sommes f 
Ofk y^gaiaienf Aö« espritt ? 
▼oiU, diront-TiI», eei bonutaetj; 
YiU objats da no» nu&p^a: 
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tiBToe funte et penible Tie 
Kons pamt uie foKe ; 
tHais, anjoiud'htii triompliaiurr 
X« ciel chante letir lonang« , 
Xt Dien Ini-m^me les vaaga 
Jku nombre de ses «ufans. 

]Ponx troQTer nn bien fragile 
Qni nons rient d'Mre amcli6 » 
JPur qnel chemin difficile ». 
H^las ! nons avons tttarchö f 
Dans nne ronte insens^e 
Notre ame en va>n s'est lasset 
Sans se reposer jamais » 
7ermant l'oeil k la Inmifcra 
Qni nons montrait la carxikre 
De la bieohenieuse paiz» 

De Bos attentats injnsfe».. 
Qnel frnit nons est-il resU 7 
Oit sont les titres augnates 
Dont notre OTgueil s'est flatt4> 
Sans amis et sans defense » 
^ An tr6ne de la vengeanoa 
AppeMs en jijfgeiB^n«^ 
faibles et tristes victintef » 
Nons j venons de oos crimat 
Aceompagnes seuleineni, 

Ainsi t d*une voiz plaintite^ 
lExprimera ses remords 
La pinitence lairdiYe 
Des incoBBolaJilt» ■untf». 
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Ce qni fidsaitlem d^oM, 
8tfigD«iir, form lenn toppli 
Xt , par lue Agid« loi y 
Tet flai)Btt txomrermit dUt 
Dans le f onrenir 4m Unäe» 
Qu'iU renent iei poor t«i* 



GANTIQVK III. 

PlttinUttunC^trddensurUt emtrariititqMfUiproimf* 
au-tiedans de lui'mime. 

Tir6 de S« Piiiil anx Ronyaii^Si 9h. ^« 

Jyioii Diea» quelle gnenre craellel 
Je tronye deux hommei en moi. 
L'nn reut qoe, pleia d'attdn^ ponrtol , 
Mon coevr te toit toojovrsfidkle ; 
L'aotre , k tei Tolont^i rebelle, 
Ve rtTolte coatre ta loi« 

L*aB , tont etprit et tont «AeM« , 
Vent qn'an eiel MM cetae «ItaoM » 
Jtit doi biens ^texMla toadi^ , 
Je compte ponr rien tont le rette f 

Xt Tantre, par ton |^i^,fnn^ste , 
Me tient yers la terre p^ncb^. 

Bilas I an gnene areo mo it ii^e» 
Oft poQirai-je trovr« U fax > 



Je Tem , et n^accdnplis JoiAif« 
Je Tevz; inaii;6 nis^re extrAqiel 
Je ne faii psA-lehieD^aefiuaui» 
St je fais le mal fse je baif. 

O grAce ! 6 rayon salataire f 
Vieoi me xnettre ayec moi d'^c€^^| 
Bt , domtaBt par an dottf e^Tojf^ 
Cet homme qni t^est si contraire » 
fais ton esclave TplOAt^i:|rf 
De cet esclare de la Whf^» 

CANTIQyK ^y. 
Sur les nfaines occitpations des gens du sit^h^ 

Tir6 de divers endroit» d'IsaYe et de J^r^mie. 

I^VEL Charme vainqaen|r'4ff .|a$pf^ 
Vers Dien m'^Uye anjoof^M^?' 
Malhenrenx Tbomme tg^f^vA^ 
Sor les hommes SO9 apfmil 
Xenrgloire fniteti*aAQf ' 
jKn noins de tempai|a» lataw« 
Pn vaisseam qni fend Iva Hien» 
On de la fliehe vapfide , 
-Qni , loin de l'oell qvi UiptM^» 
Cherche Toiieam dana lea.aia. : 

De la sagesM imm9neM* . 

La Toix tonnt tt Bons^lMtyiiU. . 
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Xnfkii» des bonm^s , dit-«l]« r ' 
J^0 Tot soinsquel est le ftmtt 
Var quell« exnar, ames Tainesr 
Du plus pur seng de To&veüieft 
Achetez-TOQS n soi^^evt , 
Hon un pain qni vons repaisse« 
Jtfais nne ombre qtii TOas leiss« 
Tflas affemis que derant? 

%e pain qve je vons propos* 
• 8ert avz anges d'alinlent ; 
Pien Ini-m^me le compoa« 
De la flenr de son froment. 
Cest ce pain si delectable 
* Qne ne seit pbint ä sa taMle 
Xe monde que vons sniTer. 
Je Toffire h qni yent me sniVre. 
J^pjfTOcheZ' VooleB-vons TiTre ^- 
prenex » mangex f et riTez, 

O sagesse ftaparölv 
7it ^lore rnnirers » 
Posa snr un dofeble p6Ie 
S.a terra an milie« des airs» 
Ta dis r et les eienx parureat» 
Sttous lesastreecoantrent. 
Dans lenr ordre se plaeer. 
Ayvitles si^cles tu rjtgnes; 
St qui snis-le y qtie tn -dalgne» 
3asq;a'& sioi te xabaisser ? 

Xe Veibe» fnaga du Pto», 
IiaisMM&tvÖB« Kernel ti ' 
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St d^oM BoirtftUe mkn 
Tonlvt naitre lioiniBe etiMortel» 
Comme Tor^eil fnt le cxim» * 
Dont il nai»s»it Ta ▼iotiip» n . ,, 
II d^pouitla sa splendear, 
Et vint , panvre et inis^rable » - 
Appreudre k rhom'i&e cotipabl» 
Sa yiritable grandetir. 

I/ame henrensement captir*. 
Soiis toD jong troare la paiXy 
St s*abrexive d'nne eaa ▼iv© ,, 
Qni ne s'^pvue |ainail« 
~ Ghacnn pent boire en cette onda $ 
Elle inrite tont le monde ; 
Maas nonsconroBS follement 
Cbercher des tearces bonrbenses» 
Oa des eiternes trompenses » 
D'o& Teaa fair i tont momant. 
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